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1 x Peste  noire!  Voilà,  fen 
conviens,  un  titre  bien  fi- 
nijlre.  CTféanmoins  , QAmi 
ledeur,  ouvres  ce  petit  livre, 
que  je  le  dédie,  il  vous  prendra 
peu  de  temps  à lire.  Vous  n’y  trouverez 
ni  dijfertations  philofophiques  fur  la  vanité 
des  chofes  humaines,  ni  defcription  tech- 
nique fur  la  ‘Pejle  avec  les  moyens  de  la 
guérir.  Il  contient  tout  fimplement  quel- 
ques feuillets  de  nos  annales  de  Riom  , 
relevés  prefque  au  hafard  fur  les  anciens 


C'est  à vous 
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regifires  confulaires  & tranfcrits  avec 
une  telle  fidélité  que  je  fuis  dans  cette 
œuvre  pour  bien  peu  de  chofe  ; ils  ne 
font  ni  plus  trifies,  ni  plus  fombres  que 
ceux  qui  les  précèdent  ou  que  ceux  qui  les 
fuivent.  La  Guerre , la  oMifère,  la  Tefie, 
voilà  les  trois  hideufes  compagnes  qui  che- 
minent inféparables  à travers  notre  moyen 
âge  fi  fort  chanté  par  les  poètes . Je  me 
fuis  arrêté  à 1 63 1 ; j aurais  pu  mettre  auffi 

facilement  mon  fignet  en  ou  à 

tout  autre  année,  les  tableaux  eujfent  été 
à peu  près  les  mêmes.  La  caufe,  Q/lmi  lec- 
teur, c’efi  qu’ici  bas  les  évènements  heureux 
ou  néfafies  ne  fe  transforment  que  fous 
l'influence  des  lumières  de  la  civilifation. 

‘ Par  elles  tout  efl  ajfaini , l’efprit  & le 
corps.  La  Liberté,  la  Jufiice,  le  Travail 
répandus  fur  une  nation  lui  affurent  le 
bien-être  & chajfent  les  fléaux  defirudeurs 
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plus  Jurement  encore  que  les  rayons  d'un 
foleil  généreux  ne  dijfipent  les  miafmes 
mortels  engendrés  par  les  froides  ténè- 
bres. 

H.  Gomot 


ce  to  août  1874. 


e premier  janvier  1 63 1 , à midi, 
l’assemblée  générale  des  citoyens 
et  habitants  de  la  ville  de  Riom, 
convoquée  (i)  dès  la  veille  à son  de  trompe 
et  cri  public,  se  rendit  suivant  l’usage  en 
la  maison  du  St-Esprit  pour  recevoir  les 
comptes  des  consuls  et  élire  leurs  succes- 
seurs. Il  était  facile  de  voir  que  cette  réu- 
nion avait  une  importance  exceptionnelle. 
Tous  les  notables  de  la  ville  s’y  trouvaient; 
en  attendant  l’appel,  ils  discutaient  vive- 
ment et  leurs  visages  portaient  l’empreinte 
de  graves  préoccupations.  Au  dehors,  des 
groupes  nombreux  stationnaient  malgré  la 
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rigueur  du  temps  devant  l'hôtel  des  consuls 
et  sous  les  larges  auvents  du  carrefour  des 
Taules.  La  ville  n’avait  point  cet  aspect  de 
joie  et  de  fête  qu’elle  présentait  d’ordinaire 
au  premier  jour  de  l’année  nouvelle. 

C’est  qu’un  danger  terrible  pesait  sur 
elle.  Depuis  quelques  années,  la  peste  avait 
fait  son  apparition  dans  plusieurs  villes 
d’Auvergne.  Riom  avait  été  longtemps  pré- 
servé et,  de  toutes  parts,  de  riches  familles 
étaient  venues  y prendre  asile  ; mais  peu  à 
peu  le  fléau  s’était  rapproché.  A Teilhède, 
à Saint-Bonnet,  quelques  personnes  avaient 
succombé  à un  mal  foudroyant,  atroce, 
depuis  longtemps  inconnu  des  habitants  ; 
puis,  dans  les  derniers  jours  de  décembre, 
deux  mendiants  chassés  sans  doute  de  leur 
pays  étaient  venus  mourir  entre  Riom  et 
Mozat,  devant  l'hermitage  de  la  Recluse  et 
les  consuls  s’étaient  empressés  de  faire  en- 
sevelir les  corps  sur  lesquels  apparaissaient 
en  signes  trop  certains  les  effrayants  stig- 
mates de  la  maladie  redoutée. 

En  présence  de  ce  danger  de  mort,  il  fallait 
prendre  des  mesures  pour  empêcher  la  pro- 
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pagation  du  fléau  ; il  fallait  instituer  un 
pouvoir  dictatorial  et  choisir  pour  premier 
consul  un  homme  d’énergie  et  de  résolution. 
La  ville  entière  attendait  donc  avec  anxiété 
le  résultat  de  la  séance  du  premier  janvier 
1 63  i , oü  les  questions  les  plus  graves  de- 
vaient être  débattues. 

A deux  heures,  les  clercs  de  ville  annon- 
cèrent l'ouverture  de  la  séance.  Les  consuls, 
revêtus  de  leur  robe  de  drap  couleur  de 
pourpre  avec  parements  de  velours,  la  tête 
couverte  du  chaperon  de  satin  rouge  (2), 
montèrent  sur  l’estrade  placée  au  fond  de  la 
grande  salle  ; à leur  droite  se  tenait  le  pro- 
cureur de  la  ville,  à leur  gauche  le  secrétaire 
choisi  parmi  les  notaires  royaux.  En  face, 
les  membres  de  l’assemblée  se  placèrent 
suivant  l’ordre  des  préséances  : au  premier 
rang,  le  lieutenant-général,  le  lieutenant- 
criminel,  le  procureur  du  Roy,  deux  con- 
seillers de  la  sénéchaussée  ; derrière  eux,  les 
quatre  capitaines  de  quartier,  les  avocats  au 
nombre  de  cinq,  les  bourgeois  au  nombre 
de  sept,  quinze  procureurs,  deux  greffiers, 
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un  notaire  royal,  neuf  tanneurs,  cinq  mar- 
chands et  sept  laboureurs  ou  artisans. 

M.  Mangot,  second  consul,  prit  la  parole 
et  se  contenta  de  faire  allusion  aux  conjonc- 
tures périlleuses  dans  lesquelles  on  se  trou- 
vait pour  engager  l’assemblée  à agir  avec 
prudence.  Il  remit  ensuite  ses  pouvoirs  en 
invitant  l’assistance  à nommer  les  nouveaux 
administrateurs. 

Les  suffrages  se  portèrent  d’abord  presque 
à l’unanimité  pour  le  premier  chaperon  sur 
M.  Combes,  conseiller  du  Roy,  président 
en  la  Sénéchaussée  d’Auvergne  ; ce  nom  fut 
immédiatement  proclamé  au  dehors  et  la 
foule  accueillit  par  des  applaudissements  le 
choix  de  l’assemblée.  L’honorable  magistrat 
accepta  la  mission  de  péril  qu’on  lui  con- 
fiait ; il  eut  soin  seulement  de  faire  insérer 
au  procès-verbal  cette  clause  : « que  fa  no- 
» mination  ne  ferait  point  préjudice  à fa 
» noblcffe  ni  à celle  des  fiens.r»  Me  Bernard, 
avocat,  Jean  Dallemaigne,  procureur,  et 
Louis  Bonnet,  marchands,  furent  successi- 
vement élus  pour  partager  avec  lui  les 
lourdes  charges  du  consulat. 
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Ès  le  lendemain,  le  premier  consul 
prêta  serment  de  fidélité  au  Roy 
et  à la  ville  entre  les  mains  d’An- 
toine de  Murat,  lieutenant-général  de  la 
Sénéchaussée  d'Auvergne  et  immédiatement 
il  convoqua,  pour  le  trois  janvier,  le  con- 
seil ordinaire. 

Devant  ses  collègues,  il  exposa  ses  appré- 
hensions et  demanda  la  nomination  immé- 
diate d'un  conseil  de  santé,  dans  lequel 
entreraient  les  juges  de  police;  « le  principal 
» objet  de  la  police  devant  être,  tjit-il , le 
» foin  de  la  Jante  publique .»  L’assemblée 
fit  droit  à ses  réquisitions  et  nomma  : 
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MMes  Chossier  et  Marie,  avocats,  MM. 
Soubrany,  bourgeois,  Jean  Puylon,  procu- 
reur, Pierre  du  Johannel,  marchand-tanneur 
et  Amalric,  apothicaire. 

Ce  conseil,  présidé  par  les  consuls,  s’ar- 
rogea dès  les  premiers  jours  un  pouvoir 
souverain  qu’il  conserva  sans  conteste  jus- 
qu’à la  cessation  de  la  maladie.  Il  faisait  des 
règlements , édictait  des  répressions  ; ses 
résolutions  étaient  publiées  dans  tous  les 
carrefours  de  la  ville  et  nobles  et  manants 
devraient  s’y  soumettre.  Des  peines  pécu- 
niaires et  corporelles  étaient  sévèrement 
appliquées  aux  contrevenants. 

Dès  le  trois  janvier,  les  commissaires  de 
santé  firent  acte  d’autorité,  en  décidant 
l’expulsion  des  filles  malvivantes  « pour 
» détourner  l'ire  du  Seigneur .»  Ils  inter- 
dirent ensuite  l’entrée  de  la  ville  à toutes 
personnes  venant  de  lieux  suspects,  notam- 
ment aux  habitants  de  Montaigut,  d’Usson 
et  de  Saint-Pourçain.  Quatre  stipendiés 
placés  aux  portes  furent  chargés  d’assurer 
l’exécution  de  cet  arreté. 

Deux  mois  se  passèrent  sans  encombre, 
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grâce  aux  précautions  qu’on  avait  prises; 
mais  dans  les  premiers  jours  de  mars  le  bruit 
se  répandit  que  plusieurs  cas  de  peste  s’é- 
taient déclarés  à Clermont.  Des  délégués 
furent  envoyés  sur  les  lieux.  Ils  s’adressèrent 
aux  échevins;  ceux-ci  cherchèrent  à les  ras- 
surer; suivant  eux,  la  maladie  avait  atteint 
seulement  quelques  mendiants,  qui  étaient 
morts  de  nécessité  plutôt  que  de  contagion. 
Cette  déclaration  ne  suffit  point  aux  députés 
de  Riom  et  ils  consultèrent  plusieurs  habi- 
tants notables  de  Clermont,  par  lesquels  ils 
apprirent  des  nouvelles  de  nature  à justifier 
les  appréhensions  premières.  En  effet  on 
venait  de  décider  secrètement  la  translation 
de  la  cour  des  Aydes  à Pont-du-Château  et 
celle  du  siège  Présidial  à Vic-le-Comte  ; 
beaucoup  de  gens  effrayés  allaient  chercher 
un  refuge  dans  les  montagnes  de  la  Haute- 
Auvergne;  enfin,  on  avait  fait  venir  à grands 
frais  un  chirurgien  étranger  pour  porter 
assistance  aux  pestiférés. 

Ces  détails  rapportés  au  conseil  eurent 
pour  résultat  de  faire  immédiatement  inter- 
dire l’entrée  de  la  cité  aux  habitants  de 
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Clermont  ; défense  fut  faite  de  les  fréquenter 
et  de  recevoir  leurs  marchandises.  Les 
échevins  montrèrent  une  grande  irritation 
de  cette  mesure  et  écrivirent  au  conseil  une 
iettre  d’injures.  La  prohibition  n’en  fut  pas 
moins  maintenue  et  les  consuls  Riomois 
soumirent  la  lettre  à la  censure  du  garde- 
des-sceaux  comme  un  témoignage  de  la 
haine  invétérée  de  Clermont. 

Quelques  jours  après,  on  étendait  l’inter- 
diction aux  villes  du  Puy  et  de  Moulins  et 
il  était  défendu  aux  habitants  de  Riom 
d’aller  à aucune  ville,  à aucun  bourg  ou 
village  à une  lieue  à la  ronde  sans  prendre 
un  passeport  du  secrétaire  ; en  même  temps 
les  foires  furent  supprimées  et  les  consuls 
firent  impitoyablement  brûler  toutes  les 
marchandises  venant  de  lieux  suspects. 


ni 


uelques  cas  isolés  se  produisirent 
dans  les  premiers  jours  du  mois 
d’avril  et  les  médecins,  sur  l’ordre 
des  consuls,  firent  tous  leurs  efforts  pour 
cacher  la  nature  du  mal.  Désireux  d’en  étu- 
dier par  eux-mêmes  les  causes,  ils  deman- 
dèrent au  conseil  l'autorisation  de  procéder 
à une  autopsie.  Les  commissaires  de  santé 
hésitèrent  longtemps  ; néanmoins  comme  le 
mal  faisait  des  progrès  rapides,  on  se  rendit 
aux  insistances  des  hommes  de  l’art  et  on 
ordonna  l’ouverture  du  corps  de  Benoît 
Mallet,  huissier  audiencier  à la  Sénéchaus- 
sée, qui  venait  de  mourir  avec  tous  les 
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symptômes  de  la  peste.  L’expérience  ne  fut 
sans  doute  pas  concluante  car,  quelques  jours 
après,  elle  fut  renouvelée  sur  deux  men- 
diants morts  à Mozat. 

C’était  dans  une  misérable  grange  de  ce 
faubourg  qu’avaient  été  transportés  les  men- 
diants de  la  ville  atteints  de  contagion.  Ils 
y étaient  entassés  pêle-mêle,  couchés  sur  la 
paille,  en  proie  aux  plus  affreuses  douleurs. 
Ils  ne  pouvaient  point  sortir  de  ce  lieu  où 
tout  leur  manquait  et  deux  hallebardiers 
placés  à l’entrée  avaient  ordre  d’arquebuser 
ceux  qui  enfreindraient  la  défense.  Tout 
d’abord  on  leur  porta  quelques  secours;  mais 
bientôt  la  puanteur  devint  si  grande  que  les 
médecins  refusèrent  d’y  entrer.  Deux  fois  le 
jour,  les  capucins  dont  le  couvent  était  peu 
éloigné  de  ce  lieu  de  douleur,  leur  faisaient 
passer,  au  bout  d'une  longue  perche,  du 
pain,  de  l’eau  et  quelques  onguents  pour 
panser  leurs  plaies.  Plus  de  soixante  mal- 
heureux périrent  en  moins  d’un  mois  dans 
cet  horrible  in-pace. 

Dans  l’intérieur  de  la  ville,  les  malades 
étaient  rares  encore,  mais  grandes  étaient 
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les  appréhensions.  Les  consuls  ne  négli- 
geaient rien  pour  les  calmer  ; on  savait  que, 
dans  les  cités  voisines,  la  famine  avait  tou- 
jours été  l'auxiliaire  de  la  peste  dans  son 
œuvre  de  mort  et  on  voulait  empêcher  les 
personnes  riches  de  partir  en  emportant  avec 
elles  leurs  ressources.  Il  fallait  surtout  ras- 
surer les  riches  étrangers  qui,  au  nombre 
de  quinze  cents,  s’étaient  depuis  plus  d’un 
an  réfugiés  à Riom,  chassés  par  le  fléau  qui 
ravageait  la  plupart  des  villes  d’Auvergne  ; 
c’est  dans  ce  but  que  le  conseil  de  santé 
édicta  une  mesure  qui  froissait  une  vieille 
coutume  locale  et  qui  manqua  amener  une 
sédition  populaire. 

Les  funérailles  se  faisaient  à Riom  avec 

une  grande  ostentation  ; il  n’était  pas  rare  de 

voir  un  convoi  suivi  par  sept  ou  huit  cents 

personnes.  Par  une  tradition  pieuse  dont  il 

serait  difficile  de  trouver  l’origine,  les  parents 

et  les  amis  du  défunt  recommençaient  trois 

* 

jours  durant,  après  l’enterrement,  la  cérémo- 
nie des  funérailles  ; c’est  ce  qu’on  appelait 
les  renombrements.  Ils  se  rendaient  à une 
messe  dite  en  l'honneur  du  mort  et  allaient 
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ensuite  au  champ  du  repos  avec  un  cortège 
de  pleureuses  et  de  porteurs  de  torche.  Après 
avoir  prié  sur  la  tombe,  ils  ramenaient  les 
parents  les  plus  proches  à la  maison  mor- 
tuaire ; là,  les  pleureuses  poussaient  des  cris 
lamentables  pendant  qu’on  distribuait  aux 
pauvres  le  pain  et  le  vin.  Les  étrangers  réfu- 
giés dans  la  ville,  ignorants  qu’ils  étaient  de 
cette  coutume  toute  locale,  prenaient  les 
renombrements  pour  autant  d’enterrements 
nouveaux  et  c’était  pour  eux  une  cause 
d’effroi  qui  les  décidait  à partir.  Le  27  mai, 
le  conseil  décida  que  les  renombrements 
n’auraient  plus  lieu,  « pour  ôter  le  doute  et 
» soupçon  des  étrangers  qu'il  y ait  de  la 
» maladie  contagieuse  en  cette  ville  qui  nais- 
» sent  à cause  de  ces  cérémonies...,  et  pour 
» empêcher  le  désert  fondé  sur  icelles.» 

Deux  jours  après,  le  capitaine  du  quartier 
Saint-Amable,  accompagné  de  trois  soldats 
de  santé,  défendit  le  passage  de  la  porte  de 
Mozat  à un  cortège  d’individus  qui,  con- 
trairement à la  décision  du  conseil,  voulaient 
se  rendre  à l'église  pour  procéder  à la  céré- 
monie du  renombrement.  Une  querelle  s’en- 
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suivit,  dans  laquelle  un  des  soldats  de  la  santé 
fut  blessé  au  bras  par  un  certain  Verdelet, 
intendant  de  M.  Octavien  de  Murat.  Sans 
désemparer  on  procéda  à l’arrestation  du 
coupable  et  on  l’enferma  dans  une  des  tours 
de  1 hôpital.  Le  20  mai,  il  comparut  devant 
le  conseil  qui  le  condamna  à une  forte 
amende  ; et  comme  le  mécontentement  du 
populaire  rendait  un  exemple  nécessaire,  il 
fut  de  plus  décidé  que  le  coupable  serait  au 
sortir  de  l’audience  : « amené  par  deux  estaf- 
« fiers  au  corps  de  garde  de  la  porte  de 
« Mozat  où  avait  eu  lieu  l'insolence,  et  où 
» étant,  tête-nue,  les  deux  genoux  en  terre, 
» tambours  battants,  il  demanderait  pardon 
» au  sieur  Astier,  capitaine,  qui  serait  prié 
» de  s’y  trouver,  ayant  un  bâton  à la  main 
» pour  frapper  si  bon  lui  semblait.» 

Le  jour  même,  la  décision  fut  ponctuelle- 
ment exécutée  en  présence  d’un  grand  con- 
cours de  population. 
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es  habitants  de  Riom,  dans  leur 
détresse,  ne  manquèrent  pas  de 
demander  aux  pratiques  reli- 
gieuses des  secours  contre  le  fléau  qui 
les  désolait  ; d’ailleurs  les  consuls  n’a- 
vaient qu’à  ouvrir  les  archives  de  la  cité 
pour  connaître  ses  pieuses  traditions. 
Lors  des  épidémies  de  i 5 64  et  de  1 5 8 5 
elle  s’était  consacrée  à Dieu  et  avait  solli- 
cité sa  miséricorde  par  des  prières  et  des 
expiations.  Ils  s’adressèrent  donc  au  con- 
seil de  ville  et  aux  commissaires  de  la 
santé;  à l’unanimité  il  fut  décidé  que  Riom 
serait  voué  « à la  Très-Sainte  Trinité,  à 
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» la  sainte  Vierge  et  à saint  Amable  son 
» patron,  pour  être  préservé  de  la  contagion 
» et  délivré  de  la  maladie  présente.» 

La  délibération  fixe  elle-même  dans  tous 
leurs  détails  les  conditions  et  le  cérémo- 
nial du  vœu. 

« Trois  jeûnes  publics,  y est-il  dit,  seront 
» ordonnés  par  monseigneur  l’Evêque  de 
» Clermont  à tous  les  habitants  dé  cette 
» ville. 

» Trois  processions  générales  et  solennelles 
» seront  faictes  auxquelles  la  châsse  de  saint 
» Amable  seule  sera  portée.  Les  jours  et 
» heures  auxquelles  devont  être  faites  les 
» cérémonies  seront  réglées  par  Messieurs 
» du  chapitre  de  Saint-Amable. 

» Trois  messes  solennelles  seront  célébrées 
» aux  églises  de  Saint-Amable,  de  Nostre- 
» Dame-du-Marthuret  et  des  pères  Corde- 
» liers  ensuite  des  processions. 

» Aux  processions  et  messes  les  consuls 
» assisteront  portant  en  main  chacun  d’eulx 
» un  flambeau  de  cire  blanche  pesant  une 
» livre,  qu’ils  offriront  en  hommage  à l'of- 
» frande  de  chacune  messe 
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» On  envoyera  aux  frais  de  la  ville  à 
» Nostre-Dame-des-Ardillières  un  de  mes- 
» sieurs  les  consuls,  un  père  de  l’Oratoire  et 
» un  chanoine  de  Saint-Amable  pour  y faire 
» une  neufvaine  et  présenter  à la  très-sainte 
» Vierge  la  figure  de  Saint-Amable  faicte 
» d’argent. 

» Une  procession  générale  et  solennelle 
» sera  faicte  à l’honneur  de  la  très-sainte 
» Vierge  de  Ryom  au  lieu  de  Marsat  (3),  et 
» la  messe  dite  en  l’église  de  Nostre-Dame- 
» de-Marsat,  à l’offrande  de  laquelle  il  sera 
» présenté  une  lampe  d’argent. 

» Aux  quatre  portes  de  cette  ville  et 
» au-dessusd’icelles, audehors, serontposées 
» et  attachées  quatre  images  et  peintures  de 
» saint  Amable  pour  y demeurer  à tousjours 
» après  qu’elles  auront  été  bénistes  et  seront 
» lesdites  images  portées  processionnelle- 
t>  ment  et  à l’issue  de  la  messe  solennelle 
» qui  sera  célébrée  en  l’esglise  de  Saint- 
» Amable  à l’honneur  du  saint. 

» Le  prctre  célébrant  les  messes  présen- 
» tera  à Dieu,  lors  et  au  temps  de  la  consé- 
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» cration,  le  vœu  pour  et  au  nom  de  la 
» ville. 

» Lors  de  ladite  consécration,  la  grosse 
» cloche  sera  sonnée  pour  exciter  le  peuple 
» à dévotion,  et  advertir  les  communautés 
» religieuses  de  faire  dire  une  messe  chacun 
» en  son  église,  auxquelles  messes  les  preb- 
» très  qui  les  diront  présenteront  à Dieu  le 
» vœu  au  nom  de  la  ville. 

» Monsieur  l'Official  sera  prié  d’autoriser 
» le  vœu,  y donner  son  consentement  et 
» prescrire  l’ordre  du  vœu  mental  ou  verbal 
» entre  les  mains  du  prebtre  célébrant  ladite 
» messe.  » 

Cette  résolution,  soumise  au  conseil  des 
Réguliers  ecclésiastiques  et  au  corps  de 
ville,  reçut  l’approbation  de  monseigneur 
l’Evêque  de  Clermont,  qui  régla  lui-même 
le  cérémonial. 

Donc,  le  dimanche  i5  juin,  les  consuls 
accompagnés  des  notables  de  la  ville  se  ren- 
dirent à l’église  de  Saint-Amable  pour 
assister  à la  messe  solennelle.  Avant  la  com- 
munion, le  célébrant  s’arrêta  et  lit  face  à 
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1 assistance  tenant  en  mains  le  Saint-Sacre- 
ment. Alors  le  premier  consul,  suivi  de  tous 
les  chanoines,  quitta  le  haut  siège  qui  lui 
avait  été  préparé  dans  le  chœur  ; conformé- 
ment aux  instructions  épiscopales,  il  se 
plaça  devant  l’autel  et,  à haute  voix,  il  récita 
la  formule  du  vœu  qui  avait  été  arrêtée  par 
l’Evêque  lui-même  de  la  manière  suivante  : 

« Nous,  Gabriel  de  Combes,  conseiller  du 
» Roy,  président  en  la  Sénéchaussée  et  siège 
» Présidial  d’Auvergne  et  premier  consul 
» de  ladite  ville  de  Ryom,  au  nom  du  corps 
» de  cette  ville,  pour  tesmoignage  de  l’ado- 
» ration  que  nous  voulons  à jamais  rendre 
» à l’unité  de  l’essence  divine  et  à la  société 
» ineffable  de  la  Trinité  de  ses  personnes, 
» pour  hommage  éternel  à Jésus  et  pour 
» marque  de  nostre  servitude  perpétuelle  à 
» sa  glorieuse  mère  et  à notre  patron  Saint- 
» Amable,  et  pour  l’obtention  du  pardon 
» de  nos  offenses  et  la  santé  spirituelle  et 
» corporelle  que  nous  demandons  à Dieu, 
» leur  offrons  les  jeûnes,  prières  publiques 
» et  particulières,  pèlerinage  ès-lieux  des 
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» Ardillières  et  de  Marsat,  érection  d’ima- 
» ges  de  saint  Amable  et  autres  œuvres 
» pies  résolues  par  ladite  ville,  au  nom  du 
» Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.» 

Ces  paroles  étaient  à peine  prononcées  au 
milieu  d’un  religieux  recueillement  que  la 
grosse  cloche  sonnait  pour  annoncer  la  con- 
sécration de  la  ville  et  inviter  les  commu- 
nautés religieuses  à s’unir  à son  vœu. 
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iom  était  divisé  en  quatre  quar- 
tiers : Lcpoux,  Saint-Amable, 
Saint-Iean  et  Négueperce,  sous 
la  direction  de  quatre  capitaines  (4)  chargés 
de  faire  respecter  les  lois  de  police  et 
de  salubrité.  Pour  rendre  la  surveillance 
plus  efficace,  on  avait  subdivisé  la  ville  en 
trente  sections  administrées  par  un  certain 
nombre  de  notables  habitants,  qui  prirent 
le  titre  de  commijjaires  de  fanté ; ils  avaient 
sous  leur  direction  des  commijjaires  de 
rues  (5).  Une  délibération  du  conseil  fixa 
leurs  attributions  d’abord  mal  définies. 
Chaque  matin,  ils  devaient  se  rendre  à la 
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maison  du  Saint-Esprit  a afin  d’y  rapporter, 
» y est-il  dit,  les  mendiants  qu’ils  sauront 
» dans  les  rues  de  leur  commission , ensemble 
» les  pourceaux  qui  y sont  entretenus.»  De 
plus,  il  leur  était  enjoint  de  fournir  un  état 
de  toutes  les  personnes  malades  dans  leur 
section.  Enfin  les  médecins,  chirurgiens  et 
apothicaires  prêtèrent  serment  solennel  entre 
les  mains  des  consuls  de  révéler  les  noms 
de  tous  les  habitants  atteints  de  la  peste. 

Cependant  le  fléau  avait  envahi  le  cœur 
de  la  ville.  Le  ier  juin,  on  avait  appris  au 
conseil  que  la  femme  du  greffier  Chaduc, 
demeurant  près  du  Palais,  était  atteinte 
ainsi  que  plusieurs  personnes  habitant  le 
quartier  Saint-Jean.  Le  lendemain  et  les 
jours  suivants  la  maladie  se  propageait  avec 
une  rapidité  effrayante. 

Tout  d’abord  on  se  contenta  de  défendre 
aux  pestiférés  de  quitter  leurs  maisons  ; 
mais  cette  prohibition  resta  sans  effet,  ou 
tout  au  moins  fut  mal  observée.  Le 
conseil  décida  alors  que  les  pestiférés  ainsi 
que  les  personnes  résidant  avec  eux  dans 


la  meme  maison  y seraient  enfermés  à clef 
en  attendant  le  progrès.  Le  progrès,  hélas! 
était  la  mort  pour  les  pauvres  malades  et  pour 
ceux  qu’on  condamnait  ainsi  à vivre  sans 
cesse  près  d’eux.  Le  jour  même  de  cette  déci- 
sion et  avant  sa  publication,  le  sieur  Mary, 
tanneur,  fut  enfermé  dans  sa  demeure,  avec 
sa  femme,  ses  cinq  enfants,  sa  mère,  et  onze 
ouvriers  qui  logeaient  chez  lui.  Les  soldats 
de  santé  étaient  chargés  de  veiller  à la  stricte 
observation  de  l’ordonnance,  et  les  voisins 
surexcités  par  la  crainte  de  la  contagion  se 
seraient  livrés  aux  dernières  violences  contre 
les  malades  assez  hardis  pour  sortir  de  ces 
tombes  anticipées. 

Ces  mesures  furent  bientôt  réglementées  et 
rendues  générales.  Il  lut  décidé  que  « toutes 
les  maisons  prises  de  mal  seraient  cadenas- 
sées et  qu’il  serait  fait  défense  à leurs  habi- 
tants d'en  sortir  ou  de  communiquer  avec 
ceux  du  dehors.»  Pour  assurer  l’exécution  de 
la  nouvelle  ordonnance,  le  conseil  nomma  un 
capitaine  de  santé  avec  deux  hallebardiers  et 
deux  estaffiers  sous  scs  ordres.  Il  désigna  un 
boulanger  et  un  boucher  de  santé  ; un  ser- 
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rurier  spécial  fut  nommé  pour  poser  les 
cadenas  et  ferrements  nécessaires. 

Dès  qu’une  maison  était  signalée,  le  capi- 
taine de  santé  s’y  rendait  avec  un  chirurgien 
et  constatait  le  nombre  des  personnes  mala- 
des. Il  recherchait  le  nom  de  ceux  qui  y 
avaient  demeuré  depuis  quarante  jours  et 
les  contraignait  à y rentrer  a comme  pouvant 
O être  infejlés  ; » puis  on  apposait  des  fer- 
rements aux  portes  et  aux  fenêtres  du  rez- 
de-chaussée.  Dès  lors,  les  habitants  de  la 
maison  étaient  comme  retranchés  de  la  vie. 
Ils  ne  pouvaient  correspondre  avec  personne, 
excepté  avec  le  boulanger  et  le  boucher  qui , 
chaque  matin  avant  le  jour,  leur  faisaient 
passer  par  une  fenêtre  les  vivres  indispen- 
sables. 

La  ville  présentait  un  aspect  morne  et 
sinistre.  Les  rues  étaient  presques  désertes, 
les  boutiques  fermées,  les  marchés  à peine 
fournis  ; de  temps  à autre,  un  médecin  pas- 
sait, apportant  quelques  médicaments,  mais 
sans  pénétrer  près  du  malade.  Seuls,  les 
capucins  bravaient  le  fléau;  munis  de  lon- 
gues échelles,  ils  escaladaient  les  fenêtres 


pour  donner  aux  pestiférés  les  derniers  sacre- 
ments; les  soldats  du  guet  parcouraient  la 
cité  jour  et  nuit,  l’arquebuse  au  poing.  De 
loin  en  loin,  on  rencontrait  une  maison 
hermétiquement  close  ; sur  la  porte  d’entrée 
une  croix  blanche,  à chaque  ouverture  un 
cadenas  dont  la  serrure  était  bouchée  par 
le  cachet  de  cire  verte  des  consuls  ; chacun 
s’écartait  avec  effroi  comme  devant  l’image 
vivante  de  la  peste. 


frJ**5MÊ**£  *J**2WÊ**& 

4**s>  *>*m*4  4*4  $*$<$**  4*4 


VI 


es  pauvres  se  lamentaient,  les 
riches  multipliaient  les  aumônes, 
tous  passaient  leurs  nuits  en  priè- 
res ; des  jeûnes,  des  pénitences  publiques 
étaient  ordonnés,  l’épouvante  gagnait  les 
plus  courageux  et  couvrait  la  ville  d’un 
deuil  funèbre.  Dans  ce  péril  extrême,  il 
fut  décidé  au  conseil  que  la  proces- 
sion expiatoire  serait  célébrée  le  14  de 
juillet,  que  la  châsse  miraculeuse  du  bien- 
heureux Saint-Amable  y serait  solennelle- 
ment portée  et  que  tous  les  ordres  religieux, 
toutes  les  corporations,  tous  les  notables, 
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bourgeois  et  populaire  iraient  ainsi  à Notre- 
Dame  de  Marsat. 

Dès  que  le  jour  fut  venu,  chaque  habitant 
se  rendit  en  silence  à l'endroit  qui  lui  avait 
été  assigné  par  l’ordonnance  consulaire.  Les 
cloches  ne  faisaient  plus  entendre,  hélas  ! ces 
carillons  joyeux  des  fêtes  de  l’Eglise  ; elles 
s’associaient  par  des  tintements  plaintifs  à 
la  douleur  commune  et  appelaient  comme 
en  gémissant  les  fidèles  à l’austère  céré- 
monie. 

Il  était  cinq  heures  du  matin,  quand  le 
cortège  se  mit  en  marche.  Il  partit  du  parvis 
de  la  collégiale  de  Saint-Amable,  passa  par 
le  carrefour  des  Taules,  descendit  vers 
Notre-Dame-du-Marthuret  pour,  de  là, 
sortir  par  la  porte  de  Clermont,  longer  les 
.fossés  du  côté  du  couchant  et  prendre  le 
chemin  qui  va  en  droite  ligne  au  bourg  de 
Marsat,  lequel  est  à cinq  traits  d'arbalète 
des  remparts  de  Riom. 

En  tête,  s’avancaient  lentement  toutes  ies 
croix  processionnelles  des  églises  et  des  cou- 
vents, précédées  d'enfants  de  chœur  agitant 
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de  petites  sonnettes  pour  annoncer  le  pas- 
sage de  la  procession. 

Venaient  d’abord  les  arquebusiers  portant 
leurs  arquebuses  sous  le  bras,  pendantes  en 
terre,  la  mèche  éteinte,  la  batterie  couverte 
d’un  crêpe  noir. 

Suivaient  à quelques  pas  les  tambours,  les 
fifres,  mais  sans  se  faire  entendre. 

Après  eux  venait  le  capitaine  de  la  ville, 
lequel  avait  un  crêpe  à sa  pertuisane  ; les* 
douze  sergents  de  son  escorte  en  portaient 
également  un  à leur  hallebarde. 

Derrière  eux  marchaient  les  quatre  capi- 
taines des  quartiers  et  leurs  milices,  tous 
rangés  en  bon  ordre  et  bien  armés. 

Après,  s’avancaient  sur  deux  rangs  les 
corps  d’état,  chacun  avec  sa  bannière,  dans 
l’ordre  suivant  : les  tanneurs,  les  orfèvres, 
les  charpentiers-menuisiers-tourneurs,  les 
laboureurs,  les  boulangers,  les  bouchers,  les 
tapissiers,  les  teinturiers,  les  maçons,  les  ser- 
ruriers, les  tailleurs,  les  tisserands,  les  ma- 
réchaux-taillandiers,  les  aubergistes,  les  per- 
ruquiers, les  charrons,  les  ferblantiers  et  les 
vitriers 
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Apres,  venaient  les  pénitents  noirs,  la 
tête  et  le  visage  ‘couverts  de  la  cagoule, 
ayant  au  milieu  d’eux  les  porte-enseignes 
de  la  Passion,  tous  pieds  nus,  tenant  d’une 
main  de  grands  falots  de  toile  et  de  l’autre 
des  bâtons  ferrés  surmontés  d’une  croix 
rouge. 

Après,  et  également  pieds  nus,  les  quatre 
cents  écoliers  du  collège  escortés  de  leurs 
maîtres  les  pères  de  l’Oratoire. 

Après,  les  pères  Capucins  au  nombre  de 
soixante. 

Les  pères  Cordeliers  au  nombre  de  qua- 
rante. 

Les  dames  religieuses  non  cloîtrées,  toutes 
tenant  des  rosaires  et  récitant  des  prières  à 
voix  basse. 

Quelques  pas  plus  loin,  marchaient  les 
clercs  de  la  basoche  au  nombre  de  neuf  cents, 
les  corporations  des  notaires  royaux,  des 
médecins,  procureurs  et  avocats,  tous  por- 
tant des  torches. 

Après,  marchaient  les  gens  de  la  maré- 
chaussée. 
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Ceux  de  l'hôtel  des  Monnaies,  juges,  pro- 
cureurs du  Roy,  greffiers,  directeurs,  con- 
trôleurs et  essayeurs  ; 

Messieurs  du  Bureau  des  finances,  le  pre- 
mier présida  ît , les  trésoriers  de  France,  les 
chevaliers  d’honneur,  les  avocats,  procureurs 
du  Roy  et  greffiers,  revêtus  de  leurs  insignes 
et  portant  des  cierges  avec  leurs  armoiries  ; 

Messieurs  les  officiers  et  magistrats,  pré- 
sident, conseillers  et  autres  composant  la 
Sénéchaussée  et  le  siège  Présidial  ; 

Les  prêtres,  les  aumôniers  et  chapelains 
des  différentes  églises  et  chapelles  ; 

Les  chanoines  prébendés  et  semi-pré- 
bendés  des  chapitres  de  la  Sainte-Chapelle, 
du  Marthuret  et  de  St-Amable,  tous  portant 
la  chape  et  un  cierge  à la  main  ; les  chantres 
psalmodiant  les  litanies  de  St-Amable. 

Enfin , s’avançait  la  châsse  du  saint , 
portée  par  trois  gentilshommes,  trois  con- 
suls, trois  bourgeois  et  trois  religieux, 
entourée  de  tous  les  membres  du  corps  de 
ville,  ayant  en  main  des  torches  aux  armes 
de  Ryom. 

Suivaient  immédiatement  le  premier  con- 
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sul,  le  sénéchal  et  le  premier  président  du 
Bureau  des  finances  ; derrière  eux  mar- 
chaient les  confréries  du  Saint-Sacrement, 
du  Saint-Esprit,  de  la  Charité  et  de  la 
Sainte-Croix; 

Puis  les  dames  de  la  ville  selon  leur 
rang. 

Puis  les  maîtresses  du  Refuge,  les  hôpi- 
taux et  les  pauvres. 

Dès  que  la  procession  fut  arrivée  devant 
la  modeste  église  de  Marsat,  elle  trouva 
sous  le  porche  pour  la  recevoir  le  révé- 
rend Abbé  de  Mozat,  entouré  des  offi- 
ciers  claustraux  et  des  religieux  de  son 
abbaye.  Comme  seigneur  du  lieu  et  chef 
d’un  monastère  royal,  il  portait  la  crosse  et 
la  mître  et  c’est  avec  ces  insignes  qu’il  pré- 
céda dans  le  sanctuaire  la  châsse  et  les 
hauts  dignitaires  qui  lui  faisaient  escorte. 
Quand  l’église  fut  remplie,  la  foule  qui 
n’avait  pas  pu  entrer  s’agenouilla  sur  la 
place  et  dans  les  rues  avoisinantes,  puis 
l'office  commença. 

S 

Après  la  messe,  le  premier  consul  vint  au 
pied  de  l’autel,  déposa  entre  les  mains  du 
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curé  la  lampe  d'argent  donnée  par  la  ville 
de  Riom  et  fit  vœu  de  la  tenir  perpétuelle- 
ment allumée  devant  l’image  miraculeuse 
dont  il  implorait  la  protection  en  faveur  de 
ses  infortunés  concitoyens. 

Cette  cérémonie  achevée,  l’assistance  se 
rangea  sous  la  porche  et  sur  la  place  pour 
entendre  les  exhortations  d’un  des  pères  de 
l’Oratoire.  Pendant  ce  temps,  comme  la 
foule  s’étendait  au  loin,  d’autres  religieux 
répandus  de  distance  en  distance,'  dans  les 
rues,  le  long  des  chemins,  formaient  des 
groupes  d’auditeurs  et  leur  prêchaient  l’es- 
poir et  la  prière. 

Enfin  le  cortège  se  reforma  dans  le  même 
ordre  qu’à  l’arrivée  et  à dix  heures  la  pro- 
cession, après  avoir  fait  le  tour  entier  des 
remparts,  était  rentrée  en  ville. 

Ce  fut  un  spectacle  bien  fait  pour  émou- 
voir les  cœurs  que  celui  offert  par  cette  mul- 
titude recueillie,  priant  et  pleurant.  Il  n’était 
personne  dans  cette  foule  qui  n’eût  perdu 
quelqu’un  des  siens,  qui  ne  tremblât  pour 
un  parent,  pour  un  ami,  pour  lui-même  ! 

Par  un  contraste  singulier,  le  temps  était 
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splendide.  Le  soleil  brillait  dans  un  ciel . 
pur  ; la  campagne  était  couverte  de  riches 
récoltes,  la  nature  semblait  heureuse  et  disait 
à l’homme  consterné  que  la  vie  régnait  sur 
la  terre  et  qu’il  fallait  avoir  confiance  en 
Dieu  ; mais  la  mort,  souveraine  implacable! 
régnait  aussi  à ses  côtés.  Il  la  voyait,  il  la 
sentait,  frappant  nuit  et  jour,  sans  se  lasser. 
Ces  ordonnances  consulaires  pleines  de 
menaces,  dont  il  lisait  chaque  matin  les 
prescriptions  sévères,  ces  précautions  terri- 
fiantes qui  glaçaient  les  plus  généreux  et 
fermaient  les  cœurs  à la  pitié,  ces  maisons 
murées  où  les  victimes  de  la  peste  se  mou- 
raient quotidiennement  dans  un  abandon 
cruel,  ces  glas  lugubres  annonçant  à toute 
heure  un  trépas  nouveau,  le  rendaient 
morne,  triste  et  sans  courage. 

Il  fuyait  la  clarté  du  jour,  s’enfermait 
dans  son  logis,  croyant  l’ombre  et  la  soli- 
tude un  abri  contre  le  redoutable  fléau.  Il 
avait  peur  de  tout;  il  avait  peur  partout.  Il 
n’avait  été  touché  ni  des  beaux  costumes  de 
ses  officiers  et  de  ses  magistrats,  ni  des  orne- 
ments rehaussés  d’or  et  de  pierreries  dont 
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ses  prêtres  étaient  revêtus,  ni  de  la  châsse 
étincelante  du  patron  de  la  contrée,  pro- 
menée en  grande  pompe  à travers  les  champs 
où  la  mort  était  venue  la  première  faire  sa 
moisson.  Il  ne  sentait  d’amour  ni  pour 
cette  nature  luxuriante,  ni  pour  ce  soleil 
générateur,  ni  pour  rien  : il  avait  peur  ! Et 
cette  peur  extrême  prenait  le  mal  dans  son 
germe,  le  développait  et  le  faisait  éclore  fata- 
lement. C’est  pourquoi,  couché  sur  les  talus 
des  chemins,  sur  les  places,  dans  les  rues, 
écoutait-il  dans  une  indicible  épouvante  ces 
moines  qui  lui  criaient  : « Confiance , cou- 
rt rage,  espoir  ! » 


♦ 


VII 


£^V=£?  près  diverses  fluctuations,  la  peste 
vf  red°ubla  d’intensité  dans  les  der- 
'%mÜX  niers  jours  du  mois  de  juillet; 
elle  se  présentait  avec  d’effrayants  symp- 
tômes. Dès  les  premières  atteintes,  le 
malade  ressentait  des  nausées,  une  soif  inex- 
tinguible, des  palpitations  de  cœur;  bientôt 
il  était  pris  d’une  toux  sèche  et  continuelle, 
le  sang  lui  sortait  par  les  narines,  son  corps 
était  constamment  mouillé  d’une  sueur 
infecte,  la  fièvre  redoublait,  les  bubons  char- 
bonneux se  déclaraient  sur  tous  les  membres 
et  la  peau  se  tachetait  de  plaques  noirâtres  ; 
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enfin,  arrivaient  la  décomposition  du  sang  et 
la  mort  entourée  d’atroces  souffrances. 

En  présence  de  ces  accidents  terribles, 
tout  attouchement  avec  un  pestiféré  devenait 
fatal,  toute  communication  périlleuse. 

Les  chirurgiens  de  Riom  consentaient, 
non  sans  répugnance  à servir  les  malades 
riches,  mais  ils  refusaient  aux  pauvres  leurs 
secours.  Le  conseil  résolut  donc  de  choisir 
un  chirurgien  spécial  et  de  lui  confier  le  soin 
de  la  santé  publique  ; il  devait  recevoir  de  la 
ville  des  gages  très-élevés  à la  charge  par  lui 
de  visiter,  de  palper,  traiter  malades  riches 
ou  pauvres  « indifféremment.  » 

On  s’adressa  tout  d’abord  aux  chirurgiens 
de  Riom  qui,  tous,  déclinèrent  les  offres  du 
Conseil  ; seul,  un  vieux  praticien,  Germain 
Coquery,  se  présenta,  mais  il  voulut  imposer 
des  conditions  si  onéreuses  qu'on  dût  se 
priver  de  ses  services. 

A la  nouvelle  de  ces  défections  une  émotion 
indescriptible  se  répandit  dans  la  cité  et  les 
consuls  décidèrent  qu’on  traiterait  au  plus 
tôt  avec  un  chirurgien  étranger  qui  se  trou- 
vait en  ce  moment  à Thiers.  C’était  Abraham 
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de  la  Framboisière,  médecin  déjà  célèbre  à 
Lyon  où  il  avait  longtemps  exercé  son  art; 
il  était  auteur  de  savants  ouvrages  et,  plu- 
sieurs fois,  des  villes  affligées  de  maladies 
contagieuses  avaient  mis  à l’épreuve  son 
courage  et  son  dévouement.  Deux  des 
consuls  allèrent  le  trouver  à Thiers  et  il  leur 
promit  ses  services  moyennant  la*  somme 
de  35o  livres  par  mois. 

Ce  fut  le  io  du  mois  d’août  qu’il  arriva  à 
Riom  et,  le  même  jour,  il  fut  présenté  au 
conseil  de  santé.  Après  s’être  renseigné  sur 
les  mesures  qui  avaient  été  prises,  il  con- 
damna sans  hésitation  la  coutume  barbare 
et  périlleuse  pour  la  santé  publique  de  murer 
les  pestiférés  dans  leur  maison.  A sa  demande 
le  conseil  résolut  de  faire  construire,  au 
lieu  du  Maréchat,  des  cabanes  en  planches 
pouvant  contenir  chacune  deux  ou  trois 
malades.  En  moins  de  huit  jours  on  en  éleva 
deux  cents;  les  familles  riches  en  firent  faire 
de  plus  commodes  et  de  plus  spacieuses  et, 
dans  la  nuit  du  29  au  3o  août,  on  s’occupa 
de  la  translation  des  pestiférés. 

Défense  avait  été  faite  aux  habitants  de 
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sortir  ce  soir-là,  après  le  couvre-feu.  Quand 
on  se  fut  assuré  que  les  rues  et  carrefours  de 
la  ville  étaient  déserts,  les  soldats  de  santé 
ouvrirent  successivement,  dans  chaque  quar- 
tier, les  maisons  infestées  et  en  firent  sortir 
les  malades  ; ceux-ci  avaient  ordre  de  marcher 
sans  s’arrêter  et  les  hallebardiers,  placés 
derrière  eux,  à cinquante  pas,  l’arquebuse 
au  poing,  devaient  tirer  impitoyablement 
sur  les  récalcitrants  qui  auraient  tenté  de 
rentrer  dans  les  rues  de  la  ville.  Quant  aux 
malheureux  qui  en  étaient  arrivés  à la  der- 
nière période  du  mal,  on  leur  permit  d’atten- 
dre la  mort  dans  leurs  maisons. 

A quatre  heures  du  matin,  quatre  cent 
soixante  malades  occupaient  les  cabanes  du 
Maréchat.  De  fortes  palissades  entouraient 
l’enceinte  de  toutes  parts  et  faisaient  de  cet 
immense  hôpital  une  véritable  prison.  Les 
consuls  firent  publier  dans  toute  la  ville 
qu’il  était  interdit  aux  habitants  d'approcher 
des  cabanes  et  les  soldats  de  garde  reçurent 
l’ordre  de  tirer  sur  ceux  qui  enfreindraient 
la  défense.  A quelque  distance  de  ce  lieu,  on 
creusa  de  larges  fossés  de  douze  pieds  de 
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profondeur.  Dès  qu’un  malade  avait  rendu 
le  dernier  soupir  on  portait  le  corps  à la 
fosse  et  on  l’enterrait  dans  un  simple  linceul 
sur  un  lit  de  chaux  vive. 

La  Framboisière,  avant  de  quitter  Lyon, 
avait  fait  acheter  par  les  consuls  des  par- 
fums et  des  aromates  pour  une  somme  con- 
sidérable. Le  ier  septembre,  il  arriva  à Riom 
trois  voitures  chargées  de  térébenthine, 
d’encens,  d'oliban,  de  vernis  et  d’huile  de 
nard. 

Immédiatement  le  conseil  désigna  plu- 
sieurs barbiers-étuvistes  pour  parfumer  les 
maisons  infestées,  que  l’on  avait  jusqu’alors 
tenues  soigneusement  fermées  et  qui  étaient 
devenues  autant  de  foyers  de  contagion. 
Ils  y pénétrèrent  avec  la  plus  grande  précau- 
tion, portant  au  cou  du  mercure  dans  une 
aveline,  les  narines  remplies  de  thériaque; 
ils  avaient  à la  main  des  brandons  de  feu  de 
bois  de  genièvre  et  de  sapin  ; ils  faisaient 
brûler  des  parfums  dans  des  réchauds  et 
tiraient  des  coups  d’arquebuse  dans  tous  les 
appartements.  Le  linge,  les  effets  d’habille- 
ment, les  tapisseries  furent  enfermés  dans 
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de  grandes  caisses  hermétiquement  closes  et 
transportés  à la  rivière  de  Morge,  où  on  les 
déposa  « en  belle  eau  courante.  » Les  mai- 
sons, les  meubles  furent  lavés  à la  chaux 
vive.  La  Framboisière  fit  ensuite  prendre 
par  le  conseil  de  santé  un  grand  nombre  de 
mesures  de  salubrité.  Ordre  fut  donné  pour 
arrêter  la  propagation  du  mal,  de  tuer  les 
chiens,  les  chats  et  les  pigeons  des  colom- 
biers. 

En  même  temps,  les  réunions  publiques 
furent  défendues  et,  pour  que  l’exemple 
partit  dehaut,  on  engagea  le  chapitre  de  Saint- 
Amable  à faire  célébrer  la  messe  et  les  vêpres 
en  plein  air,  sur  un  autel  dressé  au  milieu 
du  carrefour  des  Taules.  Tout  le  clergé  s’em- 
pressa de  déférer  à cette  invitation  et  dès  lors, 
jusqu’à  la  cessation  de  la  maladie,  les  offices 
furent  dits  sur  les  places  publiques. 
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es  membres  du  corps  de  ville  avaient 
lutté  jusqu'alors  contre  la  déser- 
tion des  habitants  et  les  principaux 
citoyens  étaient  restés  dans  la  cité  malade, 
pour  donner  l’exemple  du  courage  et  du 
dévouement.  Les  Sirmond,  les  Murat,  les 
Regin,  les  Charrier,  les  Mangot,  les  Bas- 
maison  , avaient  envoyé  leurs  familles 
dans  les  villages  circonvoisins , notam- 
ment à Loubeyrat  et  à Chazeron,  qui 
avaient  été  préservés  de  l’invasion  ; quant 
à eux,  ils  étaient  restés  dans  la  ville 
comme  à un  poste  d’honneur.  MM.  de  la 
Sénéchaussée  avaient  persisté  à tenir  leurs 
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audiences  et  avaient  même  refusé  d’avancer 
d’un  mois  l'époque  des  vacations,  comme 
l’avis  en  avait  été  ouvert.  Le  médecin  La 
Framboisière  fit  prévaloir  d’autres  idées.  Il 
expliqua  au  conseil  que  l’agglomération  des 
habitants  dans  une  ville  étroite,  resserrée  de 
tous  côtés  et  comme  étouffée  par  les  remparts, 
présentait,  pour  la  santé  publique,  le  plus 
grand  péril.  Dès  lors  ce  fut  à qui  partirait 
le  plus  vite  ; les  consuls  firent  autant  d’ef- 
forts pour  dépeupler  la  ville  qu’ils  en  avaient 
faits  jusqu’alors  pour  retenir  les  habitants. 
Le  1 1 du  mois  d’août , ils  se  rendirent 
officiellement  au  palais  de  la  Sénéchaussée 
où  ils  étaient  attendus.  Introduits  dans  la 
grande  salle,  toute  la  compagnie  se  trouvant 
réunie,  ils  exposèrent  le  danger  qu’entraî- 
nait la  tenue  des  audiences,  à cause  des  allées 
et  venues  du  grand  nombre  d’étrangers  que 
les  procès  attiraient  et  demandèrent  de  nou- 
veau que  le  temps  des  vacations  fut  avancé. 
Il  fut  fait  droit  à leurs  réquisitions.  L’assem- 
blée décida  que  la  Sénéchaussée  serait  trans- 
férée à Sauxillanges  (6)  et,  sur  la  demande 
des  consuls,  elle  ordonna  que  deux  juges  du 
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siège  Présidial  resteraient  à Riom  à tour  de 
rôle  pour  rendre  justice  aux  habitants  et 
contenir  le  peuple  dans  son  devoir. 

Cette  dernière  précaution  n’était  point 
superflue  car  la  situation  devenait  chaque 
jour  plus  critique.  Les  vivres  commen- 
çaient à manquer  et  le  conseil  avait  interdit 
de  laisser  sortir  de  l'enceinte  le  blé  et  le 
vin;  bientôt  il  avait  fallu  opérer  des  perqui- 
sitions dans  les  maisons  des  personnes 
absentes  et  les  dizeniers  avaient  transporté 
dans  les  greniers  de  la  ville  toutes  les  denrées 
qu’on  y avait  trouvées.  Malgré  cela  la 
viande  et  le  pain  avaient  atteint  des  prix 
inusités  et  chaque  matin  des  artisans,  des 
laboureurs,  qui  jusque-là  avaient  vécu  de 
leur  travail,  se  présentaient  devant  la  maison 
du  St-Esprit  pour  demander  l’aumône. 

Les  consuls  en  firent  arrêter  trois  cents 
qui  reçurent  l'ordre  de  sortir  de  la  ville  pour 
n’y  plus  rentrer  et  on  leur  donna  pour  loge- 
ment une  grange  au  Gay-Déduit,  à la  charge 
par  eux  de  se  nouirir  comme  ils  pourraient. 

En  même  temps  les  consuls  prirent  une 
autre^mesure  plus  rigoureuse  encore.  Quan- 
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tité  de  paysans,  d'artisans  et  d'étrangers,  au 
nombre  de  huit  cents,  s’étaient  réfugiés  à 
Riom  depuis  environ  deux  ans  sans  y pos- 
séder aucune  propriété.  Ils  logeaient  un  peu 
à l’aventure  ; les  moins  pauvres  avaient 
loué  quelques  maisons  dans  les  bas-quar- 
tiers, les  autres  couchaient  dans  les  étables. 
A la  réunion  du  conseil  de  santé  du  i 6 août, 
les  consuls  émirent  l’avis  qu’il  fallait  purger 
la  ville  de  « ce  tas  de  fainéants.  » Sans  qu’il 
s’élevât  dans  cette  assemblée,  que  la  douleur 
rendait  implacable,  une  seule  protestation, 
on  arrêta  que  dans  la  huitaine  tous  les 
étrangers  désignés  dans  la  requête  des  con- 
suls videraient  la  ville  et  comme  beaucoup 
de  propriétaires  étaient  liés  par  des  baux, 
l’Assemblée  décida  « qu'au  moyen  de  la 
» même  ordonnance,  tous  les  baux  demeu- 
» reraient  sans  effet  pour  non  faits  et  non 
» avenus.  » 

Ces  déterminations  exceptionnelles  redou- 
blèrent chez  tous  l’épouvante  et  la  conster- 
nation. Chaque  jour  voyait  s’éclaircir  les 
rangs  des  personnes  dévouées  qui  avaient 
donné  l’exemple  du  courage  et  de  la  fermeté 
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Trois  des  consuls  étaient  encore  à leur 
poste,  le  quatrième  avait  été  transporté  aux 
cabanes.  Quant  aux  commissaires  de  santé, 
tous  avaient  disparu  ; les  uns  étaient  morts, 
d’autres  étaient  malades , d’autres  enfin 
étaient  partis  avec  leurs  familles  ; seul  le 
bourgeois  Soubrany  était  resté  à son  poste. 

On  procéda  à d’autres  élections  (7)  ; mais 
les  nouveaux  commissaires  étaient  loin 
d’avoir  l’autorité  de  ceux  qu’ils  remplaçaient. 
Aussi  de  graves  désordres  se  produisirent-ils 
dans  la  ville  pendant  les  derniers  jours  de 
septembre.  Le  peuple,  irrité  contre  ceux  qui 
l’abandonnaient  au  lieu  de  souffrir  avec  lui, 
excité  par  la  privation  des  vivres,  par  les 
douleurs  de  toute  nature,  se  mit  en  pleine 
révolte. 

La  nuit , les  maisons  étaient  pillées 
ouvertement,  les  hallebardiers  chargés  de 
maintenir  l’ordre  étaient  frappés  et  les 
malades  des  cabanes,  profitant  du  désordre, 
entraient  par  bandes  dans  la  ville.  Enfin  le 
mal  était  à son  comble,  lorsque  le  syndic  de 
l'importante  corporation  des  tanneurs,  nom- 
mé Escole,  s’offrit  à remplir  gratuitement  la 
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charge  de  chevalier  du  guet  et  à maintenir  le 
peuple  dans  son  devoir.  C’était  un  homme 
déjà  avancé  en  âge,  mais  il  était  connu  par  son 
énergie  peu  commune  et  il  jouissait  de  la 
vénération  publique. 

Le  conseil  lui  donna  donc  de  pleins  pou- 
voirs. 

Sans  perdre  de  temps,  Escole  réorganisa 
la  milice  urbaine,  l’augmenta  et  se  mit  en 
mesure  de  repousser  la  violence  par  la  vio- 
lence. Désormais,  contre  tous  ceux  qui 
enfreignaient  les  ordres  du  conseil,  contre 
tous  ceux  qui  se  livraient  au  pillage,  il  n’y 
eut  plus  qu’une  seule  peine  appliquée  : la 
mort.  Quelques  rebelles  assemblés  en  ban- 
des furent  traqués  dans  une  maison  du 
faubourg  de  Mozat,  où  ils  voulaient  tenter 
de  se  défendre,  et  passés  par  les  armes.  Les 
malades  échappés  des  cabanes,  qu’on  rencon- 
trait dans  les  rues  de  la  ville,  étaient  égale- 
ment mis  à mort  sur-le-champ. 

Grâce  à cette  énergique  attitude,  l’ordre 
fut  promptement  rétabli  et  la  ville  recon- 
naissante expédia  au  sieur  Escole  des  lettres 
de  remerciements  (8).  Les  mois  d'octobre  et 
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de  novembre  lurent  les  plus  douloureux 
pour  la  malheureuse  cité.  Les  décès  se 
multipliaient  au  point  qu’on  ne  trouvait 
plus  d’ouvriers  pour  faire  les  fosses  et  on  en- 
terrait les  cadavres  dans  la  neige  (9). 

Au  milieu  de  toutes  ces  calamités  le  pre- 
mier consul  tomba  malade  et  se  fit  trans- 
porter au  château  de  Chazeron  ; presque  en 
même  temps  les  consuls  Dallemaigne  et 
Bernard  furent  atteints  et  succombèrent. 

En  leur  absence  quelques  citoyens  dévoués 
consentirent  à s’occuper  des  affaires  publi- 
ques ; mais  leurs  décisions  ne  laissèrent 
aucune  trace.  Les  secrétaires  de  la  ville 
étaient  morts;  on  ne  tenait  plus  de  registres 
de  délibérations  et  de  fait  on  ne  délibérait 
plus;  on  agissait  selon  les  exigences  du  mo- 
ment. De  même  que  les  offices  divins  se 
célébraient  depuis  quelque  temps  sur  les 
places  publiques,  de  même  les  rares  réunions 
du  conseil  de  santé  avaient  lieu  au  milieu 
du  carrefour  des  Taules  ou  dans  la  basse- 
cour  du  palais  et  celles  du  corps  de  ville, 
dans  les  vastes  prairies  au  devant  de  Bon  11e- 
lille,  à mille  pas  environ  des  remparts. 
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Tout  portait  évidemment  l’empreinte 
sinistre  d’un  découragement  général  : les 
églises  étaient  pleines  d’ex-voto,  des  cierges 
brûlaient  nuit  et  jour  aux  lanternes  de 
toutes  les  madones;  mais,  voyant  tant  de 
vœux  inexaucés,  les  plus  fervents  sentaient 
la  prière  se  glacer  sur  leurs  lèvres  et  tom- 
baient dans  une  langueur  mortelle. 

Cependant  dans  les  premiers  jours  de 
décembre  le  fléau  diminua  subitement  d’in- 
tensité et,  le  1 5 , les  rapports  présentés  au 
conseil  de  santé  indiquaient  une  améliora- 
tion tellement  sensible  que  peu  à peu  les 
mesures  de  rigueur  furent  presque  toutes 
supprimées  et  les  derniers  habitants  des 
cabanes  furent  autorisés  à rentrer  dans  leur 
logis. 

La  Framboisière  avait  déjà  quitté  la  ville. 
Les  portes  furent  ouvertes  aux  étrangers  et, 
les  marchés  reprirent  leur  cours  ordinaire. 

Toutefois  la  misère  était  grande  et  les 
impositions  se  payaient  avec  peine  même 
par  les  plus  riches. 

Le  21  décembre  les  consuls  convoquèrent 
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l’Assemblée  générale  à Bonnefille  et  expo- 
sèrent qu'ils  n'avaient  pu  lever  que  le  quart 
des  impôts.  Il  y fut  décidé  que  M.  le  prési- 
dent Combes  ferait  un  voyage  en  cour  au 
plus  tôt  pour  obtenir  du  Roi  la  décharge  des 
tailles  de  l’année  1 63  i et  de  deux  ou  trois 
autres,  « Mieux  que  personne,  disait  la 
» délibération,  il  sait  les  misères  de  la  ville 
» pour  les  avoir  vues  par  ses  yeux,  il  sait  le 
» nombre  des  corps  morts  (io)  et  peut  seul 
» rendre  compte  de  ce  qui  est  arrivé  durant 
» la  maladie  en  cette  ville,  où  il  est  demeu- 
» ré  très-utilement  pour  le  bien  public  et 
» particulier  des  habitants.» 


C\OTES 


NOTES 

Assamblée  generalle  des 

Citoyens  & habitans  de  la  ville  de 
Ryom,  Conuoquéé  à son  de  tro>npe  & 
cry  public  dès  le  jour  d'hye''  S enco- 
res  cejourdhuy  matin  par  les  carre- 
fours de  cette  ville,  & tenue  en  la 
maifon  de  ville  appeléé  le  St-Efprit, 
y Par  mcfficurs  oMangot,  Affolent,  6 
Chaumard  confuls,  le  mercredi  pre- 
mier jour  de  janvier  mil  six  cents 
trente  ung,  à laquelle  ont  adsijlé: 

< 

MM.  le  Lieutenant  general,  le  Lieutenant  cri- 
minel, l’acésseur  Chabron,  Arnoux,  conseiller; 
Vallette,  procureur  du  Roy;  le  controleur  Monta 
nier;  Debrion,  receveur  des  consignations. 

CAPPITAINES 

M.  de  Frétât,  lieutenant  particulier,  cappitaine 
du  quartier  Négueperse  ; 
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Sieur  Amablc  Azan,  marchand  tasneur,  cappi- 
taine  du  quartier  Saint  Jean  ; 

M.  Michel  Tétasson,  lieutenant  du  cappitaine  du 
Poux  ; 

Sieur  Amable  Chaduc,  marchand,  lieutenant  du 
cappitaine  du  quartier  St-Amable. 

MM.  Duhoquet,  Bernard,  Dallemaigne,  Cambray, 
De  Lair,  advocats  ; 


MM.  Soubrany,  Cartier,  Brujas,  Desirmondz, 
Moquet,  Martin,  Pomyer,  bourgeoys ; 

MM.  Louis  Céllerier,  Guilhaume  Fradet,  Léger 
Tournadre,  François  Durand,  Pierre  Bonnefoux, 
Nicolas  Vialard,  Jean  Gebelin,  Jean  Boyer,  François 
Bechet,  Jacques  Milhanges,  Pierre  Momet,  Georges 


Bracon,  François  Sablon, 
geon,  procureurs  ; 

MM.  Antoine  Merier, 

Jean  Thierry,  greffiers 
aux  criées 

Antoine  Chenilhat,  no- 
taire royal 

Sieur  Jean  Danguy,  mar- 
chant drappier 
M.  Antoine  Tevenet,  ap- 
pothicaire 
Sieurs  Blaize  Escole, 
Pierre  Dujohannel 
Gilbert  Azan,  marchans 


François  Tixier,  Sauva- 

Srs  Jean  Azan  Gaulme, 
tasneur 

Jean  Puray,  regratier 
Jean  Lamadon,  boul- 
langer 

Hugues  Maubet 
Amable  Maubet,  tas- 
neur s 

Amable  Legay 
Barthellemy  Faure 
Nicolas  Richard 
Amable  Bonnet 
Martin  Blanchin 


tasneurs 
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Jérosme  Bernard,  mar-  Biaise  Métas 
chant 

Benoid  Roy,  marchant 
tasneur 

Claude  Tailhardat 

Blaize  Valleix,  tasneurs 

Amable  Lamadon , re- 
gratier 

Amable  Bannière,  tas- 
neur 

M.  Amable  Charmat,  écri- 
vain • 

Tous  citoyens  et  habitans  de  ladite  ville  de 
Ryom, 

Ausquels  au  paravantque.de  faire  exposition,  ont 
estez  faits  les  Remerciements  que  sensuivent,  par 
la  bouche  dudit  sieur  Mangot,  second  consul,  pour 
l’absence  de  M.  Chabre,  conseiller,  premier  consul, 
depputé  en  court,  et  y estant  de  présent,  pour  les 
affaires  du  pays. 


I 


Messieurs,  nous  auons  grand  subjet  de  randre 
grâces  à Dieu  de  la  faveur  qu’il  nous  a faict  d’avoir 
passé  l’annéé  de  nos  charges  consulaires  avec  tant  de 
paix  et  de  santé,  Annéé  néanmoings  menasséé  de 
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beaucoup  de  maux  et  de  dangers  ; mais  Dieu  par  sa 
divine  bonté  nous  en  a tous  préservez  et  garantis. 
Nous  vous  remercions,  Messieurs,  de  l’honneur  que 
vous  nous  avez  faict  de  nous  avoir  appelez  pour 
commis  à des  charges  sy  honnorables  et  grandes, 
ausquelles  nous  vous  asseurons  avoir  vaqué  avec  le 
soing,  fidellité  et  dilligence  qu’il  nous  a esté  possible 
ainsy  que  Messieurs  les  auditeurs  de  nos  comptes 
vous  le  pourront  dire  et  tesmoigner  s’il  leur  plaist; 
et  vous  dirons  nous  Messieurs  que  sy  dadvanture 
pandant  lannéé  de  nos  charges  il  cest  faict  et  passé 
quelque  fchoze  qui  nayt  esté  au  gré  de  quelques  par- 
ticuliers habitants  nous  les  prions  vouloir  rejeter  le 
tout  sur  les  charges  et  non  sur  autre  dautant  que 
tout  notre  dézir  et  notre  but  n’a  esté  autre  que  de 
secourir  le  public.  Rien  de  particulier  ny  aucune 
affection  particulière  ne  nous  a induit  ne  poussé  en 
aucune  choze,  Nous  remercions  Messieurs  de  lung 
et  de  lautre  des  conseilz  de  c’estre  sy  bien  trouvez  en 
tous  les  conseilz  dont  nous  les  avons  priez  de  se 
trouver  et  recognoissons  avec  vérité  que  par  le 
moyen  de  leur  bon,  sage  et  prudent  conseil  nous 
nous  sommes  desvéloppés  et  deschargez  de  beau- 
coup d’affaires  qui  nous  sont  survenues  durant  ladite 
année  de  nos  charges  consulaires,  lesquelles  charges, 
Messieurs,  nous  vous  remettons  entre  vos  mains  pour 
en  dispozer  et  nommer  dautres  en  notre  lieu  et  place 
ainsy  que  vous  avez  acoustumé  faire  tel  jour  que 
aujourdhuy.  De  noz  charges,  Messieurs,  nous  vous 
avons  randu  compte  que  voilà  clos,  signé  et  arresté 
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et  vous  prions  de  croire  que  nous  avons  mesnagé  le 
bien  de  la  ville,  comme  le  nostre  propre  et  que  nous 
nous  y sommes  comportez  de  la  mesme  affection  et 
volonté  que  nous  sommes  et  restons,  Messieurs,  vos 
très-humbles  et  très-hobéissantz  serviteurs. 


1! 


Apprès  laquelle  remontrance,  a esté  par  lesdits 
sieurs  consulz  faict  voir  à l’assambléé,  la  liste  du 
conseil  nouveau,  qui  a esté  agréé  et  approuvé,  ou 
sont  nommez  ceulx  que  sensuivent. 

COUSCSEIL 

NOUVEAUX  ANTIENS 


MM.  le  conseiller  Sou  - 
brany 

Le  conseiller  Rollet 
Marie 

Astier,  advocats 
Brujas 

Tetasson,  bourgeoys 
Ligier  Tournadre 
Jean  Puylon 
Pierre  Pastre,  procu- 
reurs 

Sieurs  Michel  Demonti- 


MM.  le  conseiller  Four- 
nyer 

Le  conseiller  Chatard 
Dumas, 

Faydit,  jeune,  advocats; 
Mosnier 

Morin,  bourgeoys; 
Blaize  Rochefort 
Amable  Bouteix 
Jean  Boyer,  procureurs; 
Sieurs  Jean  Arpin 
Blaize  Escole' 
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gny,  marchand  Pierre  Génébrard,  mar- 

Jean  Abut,  marchant  chants 
regratier 

Benoid  Roy,  marchant 
tasneur 

Avec  MM.  Chabre,  conseiller,  Mangot, 
Assolent  et  Chaumard,  antiques  consulz. 


EXTRAORDINAIRE 

MM.  l’acésseur  Chabron  MM.  Delalande 
Roux,  conseiller; 

Soubrany 
Rollet.  bourgeoys  ; 

Antoine  Mercier 
Sieur  Ligier  Baudhuy, 
marchant 

Avec  MM.  Chabre,  lieutenant  criminel,  Mar 
tin,  Bonnefoux  et  Azan,  consuls  l’année  1629. 


Chossier,  advocats; 
Vincent  Lacledde 
François  Durand,  pro 
cureurs  ; 

Sieur  Jean  du  Johannel, 
tasneur. 


Et  en  suite  ont  estez  nommez  pour  Consulz  par  la 
pluralité  des  sufrages  : 

Monsieur  le  président  Combes  pour  premier,  à la 
charge  que  la  nomination  de  sa  personne  ne  fera 
point  de  préjudice  à sa  noblesse  et  des  siens,  ny  la 
collecte  des  deniers  s’il  veut  s’en  charger  ; 

Pour  le  second.  Monsieur  Bernard,  advocat  ; 

Pour  le  tiers,  Monsieur  Jean  Dallemaigne,  pro- 
cureur ; 

Pour  le  quart,  sieur  Louis  Bonnet,  marchant 
regratier. 
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Et  en  l’instant  a esté  proceddé  à la  nomination 
des  cappitaines,  assauoir  : 

Pour  le  quartier  du  Poux,  Monsieur  le  conseiller 
Rollet  ; 

Pour  le  quartier  Saint-Amable,  Monsieur  Astier, 
advocat ; 

Pour  le  quartier  Saint-Jean,  Monsieur  Pierre 
Momet,  Procureur  ; 

Pour  lequartier  Negueperce,  Monsieur  des  Egaulx, 
conseiller  et  advocat  du  . Roy. 

Et  en  suite  a esté  procédé  à la  nomination  des  Mar- 
guilliers  au  lieu  de  ceulx  qui  ont  exercé  ladite  charge 
deux  ans,  qui  sont:  M.  Nicolas  Viallard,  procureur, 
et  sieur  Pierre  du  Johannel, marchand  tasneur,  et  ont 
esté  nommez  en  leur  lieu  et  place. 

M.  Ligier  Tournadre,  procureur, 

Sieur  Blaize  Roze,  marchand  tasneur  ; 

A esté  aussy  l’assemblée  priéé  de  nommer  deux 
des  intendants  des  pauures  au  lieu  et  place  de  Mes- 
sieurs le  conseiller  Montanicr  et  Cambray,  advocat, 
à la  place  desquels  ont  estez  nommez: 

M.  Chabre,  lieutenant  criminel, 

M.  Pomyer,  bourgeois. 

A la  relevée  de  laquelle  assambléé,  ladite  nomina- 
tion des  consulz  a esté  signiffiéé  esdits  sieurs  Combes. 
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Bernard,  Dallemaigne  et  Bonnet  à leurs  domicilies 
parlant  à leurs  personnes,  de  laquelle  signification 
lesdits  sieurs  Mangot,  Assolent  et  Chaumard,  tant 
pour  eulx  que  pour  ledit  sieur  Chabre  conseiller  leur 
collègue,  ont  requis  acte  au  secrétaire  de  ladite  ville 
qui  leur  a esté  octroyé,  comme  aussy  audit  sieur 
Combes  des  protestations  qu’il  faict  que  le  nomina- 
tion de  consul  faicte  de  sa  personne  ne  fera  point  de 
préjudice  à sa  noblesse  et  des  siens,  ny  la  collecte 
des  deniers  s’il  veult  sen  charger  ; fait  lesdits  jour  et 
an  susdits. 

Signé:  CHEMIN, 

Secrétaire  de  la  ville. 

Pardeuant  nous,  Antoine  de  Murat,  conseiller  du 
Roy,  en  ses  conseilz  d’estat  et  privé  et  lieutenant 
general  en  ladite  senechausséé  d’Auvergne  et  siège 
présidial  estably  en  cette  ville  de  Ryom,  ce  sont  com- 
parus Messieurs  Jean  Mangot,  advocat  esdits  sièges, 
Jean  Assolent,  procureur  aussy  esdits  sièges  et  Jacques 
Chaumard,  marchant  et  consulz  l’annéé  dernière  mil 
six  cents  trente  de  cette  dite  ville  de  Ryom  tant  pour 
eulx  que  pour  ledit  sieur  Chabre,  leur  collègueabsent 
estant  député  à Paris,  déllegué  pour  les  affaires  du 
pays,  lesquels  adcistez  de  monsieur  Guillhaume 
Fradet,  procureur  de.  ladite  ville,  nous  ont  dit  et 
remonstré,  que  dès  cejourd’huy  matin  premier  jour 
de  janvier,  il  a esté  faict  assembléé  generale  en 
la  maison  du  St-Esprit  pour  la  nomination  des 
nouveaux  consulz  de  la  présente  annéée  mil  six 


cents  trente  ung,  Par  résolution  de  laquelle  ont  estez 
nommez  noble  Gabriel  de  Combes,  conseiller  du 
Roy,  président  esdits  sièges  ; Messieurs  Antoine 
Bernard,  advocat,  Jean  Dallemaigne,  procureur 
aussy  esdits  sièges,  et  sieur  Louis  Bonnet,  marchant 
regratier  de  cette  ditte  ville,  cy  présents  et  suivant 
icelle  nomination  lesdits  sieurs  Mangot,  Assolent, 
et  Chaumard,  ont  requis  que  lesdits  sieurs  Combes, 
Bernard,  Dallemaigne  et  Bonnet  ayant  à faire  le 
serment  de  consulz  et  se  charger  présentement  des 
clefs  des  portes  de  ladite  ville  qui  sont  en  nombre 
de  quatre,  qu’ils  offrent  randre  en  leurs  mains,  comme 
aussy  quilz  aient  a se  subroger  aux  procez  contre 
eulx  intantez,  lesquels  sieurs  Combes,  Bernard, 
Dallemaigne  et  Bonnet  ont  offert  faire  le  serment, 
soubs  les  protestations  néanmoins  que  ledit  sieur 
Combes  faict  que  la  nomination  de  conful  faicte  de  fa 
perfonne  ne  fera  point  de  préjudice  à fa  nobleffe  & 
des Jiens,  ny  la  collede  des  deniers  fil  veult  fen 
charger,  et  dizent  quilz  ne  peuvent  se  subroger 
quant  a .présent  aux  procez  par  lesdits  sieurs  consuls 
mil  six  cents  trente,  intentez  soubstenus  que  ladite 
rezolution  ne  soit  rezolue  par  assamblée  de  ville, 
surquoi  nous  avons  octroyé  acte  des  divers  remons- 
trances et  protestations  ci-dessus,  et  avons  prins  et 
reçu  desdits  sieurs  Combes,  Bernard,  Dallemaigne 
et  Bonnet  le  serment  au  cas  requis  qui  ont  promis 
et  juré  de  bien  et  deuement  exercer  la  charge  con- 
sulaire et  en  icelle  ce  comporter  comme  bons  pères 
de  famille  soubs  lobéissance  du  Roy  et  de  garder 
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et  conserver  les  droits  de  ladite  ville  comme  les  leurs 
propres  et  suivant  ce  auons  lesdits  sieurs  Combes, 
Bernard,  Dallemaigne  et  Bonnet  chargés  des  clefs 
desdites  quatre  portes  de  ladite  ville,  et  duement  dés- 
chargé  lesdits  sieurs  consuls  de  mil  six  cents  trente 
et  pour  le  surplus  ordonnons  qu’ils  satisferont  aux 
ordonnances  contenues  aux  apostilles  du  compte  par 
eulx  randu,  et  quant  à la  subrogation  des  procez  par 
eulx  requise  qu’ilz  ce  pourvoieront  ainsy  qu’ilz 
verront  estre  afaire. 

Faict  ledit  jour  premier  janvier  mil  six  cents  trente- 
ung,  heure  de  trois  heures  après  midy. 

Et  le  second  jour  dudit  moys  et  an,  lesdits  sieurs 
Combes,  Bernard,  Dallemaigne  et  Bonnet  consuls 
estants  dans  la  maison  de  ville,  ayant  mande  venir 
Monsieur  le  conseiller  Rollet,  cappitainedu  quartier 
du  Poux;  Monsieur  Astier,  advocat,  cappitaine  du 
quartier  Saint- Amable  ; Monsieur  Pierre  Momet, 
procureur,  cappitaine  du  quartier  Saint-Jean,  aux- 
quels en  l’absence  de  Monsieur  des  Egaulx,  con- 
seiller et  advocat  du  Roy,  cappitaine  du  quartier  Ne- 
gueperce,  absantde  cette  ville  pour  certaines  siennes 
affaires,  lesdits  sieurs  consuls  ont  dit  et  remonstré, 
que  suivant  les  antiennes  coustumes  ilz  les  ont 
mandez  venir  pour  prester  serment  de  fidélité  au 
Roy  et  à la  ville,  iequoy  lesdits  sieurs  consuls  ont 
requis  lesdits  cappitaines  présents,  lesquels  ont  faict 
le  serment  au  cas  requis  et  acoustumé,  de  bien  et 
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dilligemment  veiller  à la  garde  de  ladite  ville  et  con- 
servation d’icelle,  ou  il  y sera  de  bezoing  soubs 
l’obéissance  du  Roy  et  desdits  sieurs  consuls  et  sil 
se  passe  aucune  chose  qui  soit  au  préjudice  de  sa 
Majesté  et  de  ladite  ville,  ont  promis  et  juré  de  le 
dénoncer  esdits  sieurs  consuls,  duquel  serment  ainsy 
faict  lesdits  sieurs  consuls  ont  requis  au  secrétaire 
de  ladite  ville  en  dresser  acte  et  procez-verbal  que 
leur  ay  octroyé  ces  présentes  pour  leur  valloir  servir 
de  ce  que  de  raison.  Faict  lesdits  jour  et  an. 

Signé  : CHEMIN, 
Secrétaire  de  la  ville. 


> 
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NOTE  II 


Le  gouvernement  municipal  de  Riom  remonte, 
dit  Chabrol,  au  delà  de  la  charte  d’Alphonse,  de 
1271  ; l’article  4 suppose  des  consuls  existent  aupa 
ravant;  l’article  36  confirme  les  coutumes  et  privilè- 
ges antérieurs  : le  prévôt  est  assujetti,  en  l’article 
8,  à prêter  serment  entre  les  mains  des  consuls  qui,  à 
leur  tour,  devaient  prêter  le  leur  entre  les  mains  du 
bailli  ou  prévôt  suivant  l’article  10;  on  leur  donnait 
seize  conseillers.  Philippe  de  Valois  permit,  au  corps 
commun  par  une  charte  de  i345,  l’usage  d’une 
cloche  pour  les  assemblées. 

Il  y avait  autrefois  plus  de  quatre  consuls.  Charles, 
duc  d’Auvergne,  les  réduisit  à ce  nombre  et  accorda 
10  livres  de  gages  à chacun  et  i5  sous  par  jour 
lorsqu’ils  iraient  aux  champs  pour  les  affaires  com- 
munes. Ils  devaient  exercer  deux  ans  de  suite  ; des 
lettres  patentes,  du  24  avril  1447,  permirent  de  les 
nommer  chaque  année  et  cet  ordre  a subsisté  jus- 
qu’aux dernières  lois  sur  la  municipalité.  Ces  quatre 
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consuls  étaient  choisis  dans  les  ordres  laïques  de  la 
ville  et  leur  administration  durait  un  an  ; ils  assem- 
blaient les  députés  des  différents  corps  auxquels  ils 
rapportaient  les  affaires  communes  et  les  délibéra- 
tions étaient  prises  à la  pluralité. 

Ils  avaient  des  attributions  assez  nombreuses  ; 
les  principales  sont  indiquées  par  M.  H. -F.  Rivière, 
dans  son  ouvrage  intitulé  : Injlitutions  de  l'Au- 
vergne. 

Ils  étaient  chargés  de  la  garde  des  portes  et  des 
clefs,  murs,  murailles,  tours,  fossés  de  la  ville,  de 
l’entretien  et  de  la  surveillance  des  rues,  places  et 
chemins  publics,  des  fontaines,  abreuvoirs,  lavoirs 
et  conduits  des  eaux.  Ils  avaient  la  surveillance  et 
l’administration  des  offices  et  métiers.  Ils  nom- 
maient et  révoquaient  les  gardes  ou  gastiers  ou 
bladiers , chargés  de  la  surveillance  des  héritages, 
les  sergents  du  consulat.  Ils  présentaient  le  capitaine 
de  la  ville  à la  nomination  du  Seigneur.  Ils  avaient 
la  garde  et  l’usage  du  sceau  de  la  ville.  Ils  échantil- 
lonnaient les  poids  et  mesures.  — Ils  recevaient  le 
serment  que  le  juge  royal  était  obligé  de  prêter  entre 
leurs  mains.  — Ils  devaient  se  joindre  au  bailli 
pour  juger  quand  il  se  présentait  un  cas  non  prévu 
par  la  charte. 

Aux  xvi®  etxvu0  siècles,  les  consuls  de  Riom  por- 
taient des  robes  de  drap,  couleur  de  pourpre,  avec 
des  parements  de  velours  noir  et  le  chaperon  de 
satin  rouge.  Par  un  brevet  du  ifi  février  1688. 


Louis  XIV  permit  aux  officiers  municipaux  de 
porter  des  robes  de  damas  violet  avec  des  parements 
de  satin  noir  et  le  chaperon  de  satin  rouge.  Ce  brevet 
a pour  motif  que  la  ville  de  Riom  est  le  chef,  non- 
seulement  du  duché  d' Auvergne,  mais  encore  des 
treize  bonnes  villes  de  la  province  pour  l'exercice 
de  la  justice , assemblées  et  convocations  du  ban  et 
de  1 arrière-ban. 
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NOTE  ni 


Marsat  a été  depuis  les  premières  années  de  Père 
chrétienne  le  lieu  d’un  important  pélérinage  à la 
sainte  Vierge.  Grégoire  de  Tours  en  fait  souvent 
mention  dans  ses  ouvrages.  Il  assure  qu’on  conser- 
vait, à Marsat,  des  reliques  de  la  Vierge  : in  oratorio 
marciacensis  domûs  virginis  reliquice  continentur. 
Il  raconte  qu’il  y fut  témoin  d’un  miracle. 

Ce  culte  de  la  mère  du  Sauveur  paraît  remonter 
bien  avant  Grégoire  de  Tours  et  l’on  peut  supposer 
qu’il  fut  presque  contemporain  de  l’établissement  du 
christianisme  dans  les  Gaules;  quoiqu’il  en  soit,  il 
fut  l’origine  de  fondations  pieuses  qui  donnèrent 
à Marsat  une  grande  importance. 

Au  viic  siècle,  s’il  faut  en  croire  la  légende,  Calmi- 
nius,  comte  d’Auvergne,  aurait  construit  le  monas- 
tère de  Mozat  pour  y finir  ses  jours  dans  la  pénitence. 
Sa  femme,  Namadia,  s’associant  à ses  résolutions 
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austères,  aurait,  en  même  temps  édifié  le  couvent  de 
Marsat  et  une  église  qui,  dans  les  plus  vieilles  chartes, 
prend  le  nom  de  « Maison  de  la  Vierge,  » domus 
Virginis.  Le  monastère  des  bénédictines  de  Mozat, 
vécut  pendant  dix  siècles  dans  la  prospérité. 

En  1465,  Marsat  dut  à la  renommée  de  sa  Vierge 
miraculeuse  la  visite  d’un  roi  de  France.  Louis  XI 
appelé  à combattre  le  parti  ligueur  arriva  devant 
Riom  avec  une  puissante  armée  et  bientôt  consentit 
le  traité  de  Mo^at  qui  fut  signé  dans  le  château  qui 
portait  ce  nom.  Pendant  les  pourparlers,  se  rendit  à 
Vlarsat  pour  faire  ses  dévotions  à la  Vierge.  Cette 
visite  ne  saurait  plus  être  révoquée  en  doute  car,  à 
son  retour  de  Riom,  passant  à Aigueperse,  il  donna 
des  lettres  de  fondation  d’une  messe  en  l’église  de 
Marsat  en  souvenir  de  son  séjour  dans  ce  lieu.  Dans 
ces  lettres,  conservées  aux  archives  nationales,  il  est 
expliqué  que  le  roi  s’étant  récemment  logé  dans  le 
bourg  de  Marsat,  a plusieurs  fois  prié  et  adoré  l’image 
de  la  glorieuse  Vierge  Marie  en  l’église  paroissiale 
» pour  laquelle  cause,  ajoute  le  Roi,  avons  été  meu 
v.  d’y  fonder  une  messe  perpétuelle,  à l’heure  de  sept 
» heures,  par  nous  et  nos  prédécesseurs  Roys  de 

« France » Plus  loin  Louis  XI  donnait  une  rente 

de  5o  livres  au  chapelain  chargé  de  dire  cette 
messe. 

Il  serait  difficile  de  fixer  d’une  manière  bien  précise 
l’origine  et  les  causes  du  vœu  fait  par  la  ville  de 
Riom  d’aller  à Marsat  chaque  année  en  procession. 
Ce  vœu  qui  vraisemblablement  est  antérieur  au 
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xe  siècle  s’est  acquitté  jusqu’à  la  Révolution  de  la 
manière  suivante,  sauf  quelques  modifications  intro 
duites  en  1 655  : 

Les  marguilliers  de  Saint-Amable  faisaient  couler 
un  fil  de  cire  dont  la  longueur  mesurait  la  circonfé- 
rence de  la  ville  de  Riom.  Ce  fil,  roulé  en  forme  de 
roue,  était  porté  à la  procession  solennelle  de 
Saint-Amable.  Le  dimanche  suivant,  les  marguil- 
liers conduisaient  la  roue  à Marsat  et  la  dépo- 
saient à l’entrée  du  bourg,  sur  deux  grandes  pierres 
spécialement  destinées  à cet  usage.  Le  curé  et  les 
consuls  de  Marsat,  accompagnés  des  bailes  de  la 
confrérie  de  Notre-Dame  venaient  en  procession  pour 
la  recevoir  et  les  marguilliers  de  Saint-Amable  la  leur 
remettaient  « comme  estant  offerte  au  nom  de  la 
» ville  de  Riom,  pour  la  conservation  d’icelle  et  à 
» l’honneur  de  la  Sainte  Vierge  Marie,  mère  de 
« Jésus,  vénérée  particulièrement  en  la  chapelle  de 
» Notre-Dame  de  Marsat.  » Après  quoi,  les  consuls 
de  Marsat  donnaient  à dîner  aux  marguilliers  de 
Saint-Amable  et  à tous  ceux  qui  avaient  aidé  à con- 
duire la  roue. 

Au  xive  siècle,  quelques  contestations  s’élevèrent 
sans  doute  sur  le  cérémonial  de  ce  vœu  et  sur  les 
charges  qu’il  entraînait,  car,  à la  date  du  16  mars 
1 383,  nous  trouvons  une  sentence  de  la  Sénéchaussée 
d’Auvergne  qui  condamne  les  bailes  de  la  confrérie 
de  Saint-Amable  à faire  présenter  cette  roue  en  la 
manière  accoutumée,  le  dimanche  après  la  Saint- 
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Amablc  et  les  habitants  de  Marsat  à donner  un  repas 
à ceux  qui  la  porteraient. 

La  ville  de  Riom  entrait  pour  une  partie  seulement 
dans  l’acquisition  de  la  cire  de  cette  roue;  la  confrérie 
de  Saint-Amable  et  les  marguilliers  y contribuaient, 
mais  la  plus  grosse  somme  était  fournie  par  une 
association  fort  ancienne,  connue  sous  le  nom  de 
Confrérie  de  la  Chandelle  de  Marsat , qui  devait 
fournir  tout  le  luminaire  à cette  église.  Par  acte  du 
16  mars  i3g3,  cette  confrérie  fut  réunie  à celle  de 
Saint-Amable. 

En  i655,  des  modifications  furent  apportées  à 
l’exécution  du  vœu  par  un  acte  dont  nous  croyons 
intéressant  de  donner  la  copie  littérale  : 

« Pardevant  le  Notaire  royal  soubsigné  et  tes- 
» mbins  bas  nommés  furent  présents  en  leurs  per- 
» sonnes  noble  Amable  Soubrany,  sieur  desGranges, 
» conseiller  du  Roy  en  la  Sénéchaussée  d’Auvergne 
» et  siège  présidial  de  cette  ville  de  Riom,  discret 
» homme  maître  Antoine  Astier,  advocat  audit 
» siège,  honorables  hommes  messieurs  François 
» Arnaud,  procureur  au  même  siège  et  sieur  Antoine 
» Poulet,  marchand  drapier,  tous  quatre  marguil- 
» liers  de  l’église  Saint-Amable  de  cette  ville  de 
» Riom,  d’une  part,  — Et  vénérable  personne  maitre 
» Antoine  Tirabon,  prêtre  curé  du  lieu  de  Marssat, 

» Charles  Bay,  baisle  et  Joseph  Cartier,  luminier 
» des  fréries  Notre  Dame  et  Charité  de  l’église  dudit 
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» Marssat,  Blaizc  Joannet  et  Amable  Mardagne 
» consuls  la  présente  année  dudit  lieu  de  Marssat, 
» M.  Louis  Ranvier,  notaire  audit  Marssat,  Pierre 
» Arcony,  Amable  Martin,  Jacques  Chasteran  et 
» maître  Louis  Ranvier,  secrétaire  de  la  commune 
» dudit  Marssat,  tous  habitants  dudit  Marssat,  de  prè- 
» sentement  et  fondés  du  délibératoire  de  la  com- 
» mune  du  treiziesme  de  ce  mois  de  juin,  — les- 
» quelles  parties  de  leur  gré  ont  recognu  que  par 
» une  antienne  institution  observée  jusques  à prè- 
» sent,  Iesdits  sieurs  marguilliers  ont  de  coustume 
» de  faire  faire  annuellement  et  porter  en  la  pro- 
» cession  solemnelle  du  jour  de  faiste  Saint  Amable, 
>»  unziesme  juin,  une  roue  de  cire  jaulne  laquelle, 
» le  dimanche  en  suivant,  ils  font  porter  audit  lieu 
» de  Marssat  à l’endroit  de  deux  grandes  pierres 
» marquées  et  posées  pour  cet  effect  sur  lesquelles 
» ladite  roue  de  cire  est  mise  où  c’est  que  les  sieurs 
« curé  dudit  Marssat,  consuls  et  bailes  de  ladite 
» frérie  Notre-Dame  dudit  Marssat  viennent  en  pro- 
» cession  pour  la  recevoir,  leur  estant  offerte  par 
» Iesdits  marguilliers  au  nom  de  la  ville  de  Riom, 
» pour  la  conservation  d’icelle  et  à l’honneur  de  la 
» Sainte  Vierge  Marie,  mère  de  Jésus-Christ,  vénérée 
» particulièrement  en  la  chapelle  de  ladite  église 
» de  Marssat;  ensuite  de  quoy  Iesdits  consuls  et  bailes 
» dudit  Marssat,  aux  frais  de  ladite  frérie  donnent  à 
» disner  auxdits  sieurs  marguilliers  et  à ceux  qui  les 
» ont  accompaignés  ou  aydés  à la  conduite  de  ladite 
» roue,  qui  est  une  despense  notable  et  qui  appro- 
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» che  bien  souvent  de  la  valeur  du  don  et  offrande 
» de  ladite  roue  de  cire.  — Au  moyen  de  quoi,  à la 
» prière  et  sur  les  remontrances  desdits  curé,  con- 
» suis  etbailes  de  ladite  Frérie  de  Marssat,  lesdites 
» parties  en  sont  demeurées  d’accord  et  en  ont 
» traicté  et  transigé  comme  s’ensuit:  savoir  que 
» pour  l’advenir  lesdits  sieurs  marguilliers  conti- 
» nueront  le  don  et  offrande  de  ladite  roue  de  cire 
» ainsi  et  en  la  forme  qu’on  en  a usé  jusques  à 
» présent  et  par  exprès  de  faire  porter  ladite  roue 
« jusques  en  l’endroict  des  deux  pierres  cy-dessus 
» mentionnées  et  pour  être  offert  les  vingt-deux 
» livres  cire  jaulne  que  l’on  a coustume  de  donner 
» pour  raison  de  ce  sera  deslivré  par  lesdits  sieurs 
» marguilliers  auxdits  consuls  ou  bailes  de  ladite 
» frérie  de  Marssat  qui  seront  tenus  la  venir  prendre 
» en  cette  ville  de  Riom,  faire  faire  et  façonner  ladite 
» roue  de  cire  à leurs  frais,  icelle  faire  porter,  au 
» devant  de  l’Eglise  dudit  Saint-Amable,  un  peu 
» avant  la  procession  dudit  jour  de  faiste  Saint- 
» Amable  unziesme  juin  en  leur  payant  pour  raison 
» de  ce  par  lesdits  sieurs  marguilliers  la  somme  de 
» quarante  sols  -,  et  pour  la  disnée  que  lesdits  con- 
» suis  de  Marssat  avaient  de  coutume  de  donner 
» auxdits  sieurs  marguilliers  et  à leur  assistance,  ils 
» en  demeureront  déchargés  à l’advenir  à la  charge 
» néanmoins  de  faire  par  eux  dire  et  célébrer  une 
» grande  messe  le  jour  de  la  réception  de  ladite 
» offrande,  en  laquelle  messe  lesdits  sieurs  marguil- 
» liers  qui  s’y  trouveront  iront  les  premiers  à 
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» l’offrande  et  pour  la  plus  grande  validité  des  pré- 
» sentes,  lesdits  sieurs  marguilliers  les  feront  rati- 
» fier  à l’assemblée  de  ladite  ville  de  Riom. 

» Fait  à Riom  en  la  maison  dudit  sieur  Soubrany 
n en  présence  de  Annet  Marmoyton  et  Gilbert 
» Favron  clercs  demeurant  audit  Riom  qui  ont  signé 
» avec  lesdits  sieurs  marguilliers, Tiradon  et  Ranvier; 
» les  autres  parties  ont  déclaré  ne  savoir  signer,  — le 
» dix-neuviesme  jour  de  juin  1657,  heure  de  cinq 
« après  midy.  Et  à l’original  ont  signé  Soubrany, 
» Astier,  Poulet,  Armand,  Tiradon,  Ranvier,  Mar- 
« moyton,  Favron  et  Teilhot,  notaire  royal  soubsi- 
» gné. 

» Expédié  auxdits  sieurs  marguilliers, 

» TEILHOT, 

» Notaire  royal.» 


NOTE  IV 


La  charge  de  capitaine  de  la  ville  était  très- 
ancienne  à Riom;  on  la  confiait  d’ordinaire  à des 
hommes  appartenant  à d’anciennes  familles  d’Au 
vergne.  Il  serait  facile  d’en  relever  la  liste  sur  les 
archives  de  la  ville  et  nous  y verrions  figurer  les 
de  Tyssonnières,  les  Chazeron,  les  Bançon,  les 

de  Séries,  les  de  Langeac,  les  d’Ysserpans,  etc 

La  nomination  des  capitaines  appartint  tour  à tour 
au  roi,  au  duc  d’Auvergne  et  aux  consuls.  Il  nous 
a paru  intéressant  de  rapporter  ici  une  lettre  inédite 
de  Jean,  fils  de  Charles,  duc  d’Auvergne,  à la 
date  du  g novembre  i3yi,  portant  nomination 
de  Jean  de  Tyssonnières,  chevalier,  en  qualité  de 
capitaine  de  la  ville  de  Riom  : 

Jehan,  fil  du  roy  de  France,  duc  de  Berry  et  d’Au- 
uergne,  conte  de  Mascon,  ex-lieutenant  de  monsei- 
gneur le  roy  es  dis  pais  et  ressort  d’iceulx,  A tous 
ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  salut  Sauoiç 
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faisons  que  nous  auons  receu  la  humble  supplica- 
tion et  requeste  de  nos  biens  amez  les  consoulz  et 
habitants  de  notre  ville  de  Riom  en  Auuergne  con- 
tenant que  corne  nous  eussions  ourdene  institue  et 
establi  notre  capitayne  de  notre  dite  ville  de  Riom 
notre  amez  et  féal  chivalier  et  conseiller  Messire 
Guilhaume  de  Bourbon  notre  sénéchal  d’Auuergne 
liquieus  naguerre  de  temps  sest  descharges  et  desmis 
de  ladite  capitanerie  et  par  ainssi  ladite  ville  est  à 
présent  sans  aucun  capitaine  et  gouvernement  donc 
quelle  ville  pourroit  estre  prinse  et  occupée  par  les 
enemis  dont  grant  perilh  et  dommage  sen  pourroit 

et  pour  obuier  aus 

dis  perilhs  lesdis  consouls  qui  ont  grant  désir  et 
volonté  de  bien  fere  guaiter  et  guarder  ladite  ville 
nous  aient  présenté  a capitaine  d’icelle  ville  notre 
bien  aime  Messire  Jehan  de  Tyssoneyire  Chevalier 
et  nous  ont  supplié  et  requis  que  a ce  le  voulùssions 
receuoir  Et  que  le  feissions  fere  le  serment 
appartenant  en  tel  cas  Pour  quoy  nous  inclinans  à 
ladite  requeste  voulans  et  désirans  de  tout  notre 
cuer  que  notre  dite  ville  soit  bien  et  sehurment 
gardée  et  guaitée  nuyt  et  jour  pour  obvier  à la  mau- 
vaise volonté  des  dis  enemis  ycelluy  Messire  Jehan 
de  Tissonieire  Chevalier  a la  requeste  des  dis  con- 
souls aouons  fait  ourdene  et  establi  faisons  ourde- 
nons  et  establissons  par  ces  lettres  capitaine  de  notre 
dite  ville  A tels  gaiges  corne  entre  lui  et  nos  dis 
consouls  seront  d’accort,  et  pour  le  temps  que  bon 
leur  semblaira  auquel  capitaine  nous  auons  donne 
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et  donnons  par  ces  lettres  plain  pouuoir  autorité  et 
cspecial  mandement  de  fere  et  exercer  ledit  office  de 
capitaine  et  de  fere  garder  guettee  et  veiller  notre  dite 
ville  et  de  fere  réparer  les  armes  esclysses  fosses 
palis  et  autres  chouses  necessaires  à la  grande  fution 
et  deffense  dicelle  notre  ville  En  contreignant  à ce 
pour  soy  ou  ses  depputés  les  bourgeois  et  habitants 
de  notre  dite  ville  et  tous  les  autres  que  en  ycelle  ont 
leur  redduit  et  reffuge  par  prise  de  corps  et  de  biens 
et  par  toutes  autres  voyes  raisonnables  et  vigueu- 
reuses  qu’il  est  acoustume  a fere  en  tel  cas  et  de 
fere  toutes  les  autres  chouses  que  a tout  bon  et  loyal 
capitaine  en  tels  cas  appartieynent  a fere  Lequel 
chivalier  a fait  en  la  présence  de  nos  amez  et  feaulx 
Messire  Guy  de  la  Tour  notre  cousyn,  le  vicaire  de 
Clermont  notre  conseiller,  le  sire  de  Constant  et 
Imbaut  du  Peschin  notre  Chamblent  le  serment 
appertenant  a fere  en  tel  cas.  Si  mandons  et  com- 
mandons a notre  sénéchal  d’Auuergne  et  à tous  les 
autres  officiers  justiciers  et  subgets  de  Monseigneur 
le  roy  notre  sire  et  a leurs  lieutenants  que  audis 
chiualier  comme  capitaine  dessus  dis  et  en  faisant 
les  chouses  dessus  dites  obéissent  diligemment  et 
entendent  et  li  facent  obéir  et  li  donnent  conseils 
confort  et  aide  se  mestier  en  a et  par  lui  en  soient 
requis  et  aus  consouls  bourgeois  et  habitants  de 
notre  dite  ville  mandons  et  commandons  que  ledit 
chiualier  comme  leur  capitaine  recevent  et  en  faisant 
les  chouses  dessus  dites  a lui  et  a ses  depputes  obéis- 
sent sans  aucun  contredit. 
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Donne  à Clermont  en  Auvergne  soubs  notre  sceal 
le  ix  jour  de  novembre  lan  de  grâce  mil  ccc  soixante 
et  onze. 

(Et  sur  ce  repli)  Par  nous  le  Dieu  et  lieutenant  à 
la  relation  de  son  conseil  auquel  le  vicaire  de  Cler- 
mont le  sire  de  Constant  Imbaut  du  Peschin  et 
plusieurs  autres  estoient. 


NOTE  V 


De  par  MeJJiears  les  Confuls  de  cette  ville  de 
Ryom,  & en  exécutant  la  réfolution  du  6e  article 
du  précédant  confeil  de  fanté. 

Il  est  enjoint  aux  sieurs  nommés  en  chacun  des 
articles  cy-apprès  écripts,  de  rapporter  aux  dits 
sieurs  Consuls,  ou  à l’un  d’eulx,  tous  les  lundis  de 
chacune  semaine  le  nombre  par  noms  et  surnoms, 
des  malades,  mendiants,  estrangiers  et  autres  mal- 
venants qu’il  y aura  dans  les  rues  de  leurs  commis 
sions,  et  de  bien  faire  nettoyer  les  dites  rues  et 
faire  enlever  les  fiants  qui  seront  dans  les  icelles  aux 
frais  et  dépens  de  ceulx!  à qui  ils  appartiendront,  à 
paine  d’amande,  faict  le  4 avril  1 63 1 . 

LETOUX 

A M.  Bouyot. 

Puis  la  porte  du  palais  jusques  à 
la  muraille  de  la  ville,  MM.  Jean 
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Chaduc,  greffier  et  Jean  Boudet 
Hoste. 

A M.  Pomyer. 

Puis  le  coing  de  M.  de  Murat  jus- 
ques  au  coing  de  la  maison  de 
M.  Jean  Legay,  sieurs  Noël,  armu- 
rier et  Jean  Dufours,  marchand- 
tailleur  d’habits. 

A M.  Marie. 

Puis  le  coing  de  M.  Courtes  jusques 
devant  chez  Chambon,  greffier, 
M.  Pierre  Bonnefoux,  procureur  et 
sieur  Jean  Chassaigne,  marchand. 

A M.  Tétasson. 

Puis  le  coing  de  Bourlin  jusques  à 
la  muraille  de  la  ville,  Saturnin 
Gardon  dit  Tourrond,  Hoste  et 
Pierre  Martin,  maitre  courdonnier. 

Audit  Tétasson. 

Puis  le  coin  de  MM.  Chevogeon  et 
Chauveau  jusques  à la  muraille  du 
palais,  MM.  Gilbert  Sabatier,  mor- 
talier  et  Jean  Chambon,  greffier. 

Audit  Marie. 

Puis  le  coing  de  M.  le  Président 
Rigaud  jusques  à la  porte  des  Cor- 
deliers, MM.  Jacques  Michelon, 
huissier  au  domaine  et  Jacques 
Montyon,  Hoste. 
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A M.  de  Beauxamps. 

Puis  le  coing  des  Taules  jusques  à 
la  porte  de  Layat,  sieur  Mestre  de 
Montigny,  Claude  Arvier,  sieurs 
Annet  Assolent  et  Amable  Maubet. 

St  -A  MA  BLE 

A.  M.  Chossier. 

Puis  le  coing  des  Taules  jusques  à 
la  fontaine  des  Lignes,  MM.  Antoine 
Degranges,  notaire  royal,  François 
Milhanges,  procureur,  Guillaume 
Duchastel,  appothicaire  et  Jean 
Arpin,  marchand. 

A.  M.  Morin. 

Puis  le  coing  des  Taules  jusques 
au  chef  Saint -Jean,  sieurs  Jean 
Pradel  et  Guillaume  Vallette,  mar- 
chand. 

Audit  sieur  Morin. 

Puis  le  coing  de  M.  Fournyer  jus- 
ques au  coing  de  la  maison  du  sieur 
Guillaume  Bontemps,  MM.  Fran- 
çois Sablon,  procureur  et  Sébas- 
tien Chomand,  marchand-tailleur 
d’habits. 

A M.  Benezit,  conseiller 

Puis  la  Croix  Saint-Geneix  jusques 
à la  grange  du  chappitre,  MM.  Geor- 
ges de  la  Lande  et  Amable  Ber- 
nard, procureurs  au  domaine. 


Audit  sieur  Benezit. 

Puis  ladite  Croix  de  Saint-Geneix 
jusques  à la  fontaine  des  Lyons  et 
autres  rues  des  Religieuses,  jusques 
à la  porte  de  Layat  et  jusques  au 
bout  de  la  rue  du  Sac,  M.  Marchon, 
praticien  et  Antoine  Vallure,  Hoste. 

A M.  Fournyer. 

Puis  le  coing  de  la  maison  de 
sieur  Amable  Dugourd  jusqu’au 
Saint-Esprit,  ledit  Dugourd  et  sieur 
Priest  Carrias,  regratier. 

A M.  A mairie  appothicaire. 

Puis  le  coing  du  Saint-Esprit  jus- 
ques aux  trois  Roys  , Jacques 
Vitron,  marchand  cellier  et  Gilbert 
Degré  marchand  bolangier. 

Audit  sieur  Amalric. 

Puis  la  grange  du  chappitre  jus- 
ques à la  porte  de  Mozat  les  deux 
rues  comprinses,  savoir  du  coing 
d’Auclerc  et  l’autre  de  Lamadon, 
MM.  Amable  Charmat , Amable 
Chemin  et  M.  Bernard. 

SAINT-JEAN 

A M.  Roze. 

Puis  la  maison  de  Bonnet  Bernard, 
proche  du  moulin  de  Petilhat  jus- 
ques à la  croix  du  Marthuret , 
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sieurs  Biaise  Roze  , et  Gilbert 
du  Johannel  tasneurs,  à la  place 
dudit  Ro^e  est  M.  Amable  Fait- 
grand, 

A M.  Soubrany  bourgeoys. 

Puis  la  fontaine  des  Lignes  jusques 
à la  porte  de  l’hospital,  MM.  Pierre 
Puray  , François  Armand  procu- 
reur, François  Tetasson  praticien 
et  Estienne  Ceytre  hoste. 

Audit  sieur  Roze. 

Puis  le  coing  de  M.  Ferrand  jus- 
ques à la  muraille  de  la  ville,  sieurs 
Gilbert  Abut  et  Antoine  Azan 
Gaulme  tasneur. 

Audit  sieur  Soubrany. 

Puis  le  coin  des  trois  Pigeons  jus- 
ques à la  poterne  et  la  demy-rue 
jusqu’à  la  grange  de  Jean  Favron, 
Jean  Dupuy,  hoste,  Martin  Blan- 
chet,  et  Amable  Messeix. 

M.  du  Johannel. 

Puis  le  coing  du  Bœuf  couronné 
jusqu’à  la  muraille  et  l’autre  rue 
qui  va  audevant  de  la  Poterne , 
François  Vallette  , Biaise  Valeix 
tasneur  et  Amable  Valeix,  fils  à 
Claude  boucher. 

Audit  sieur. 

Puis  le  coing  de  l’Eglise  des  Car- 
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mélites  jusques  au  coing  de  la 
Prade,  sieurs  Antoine  Sablon,  Fran- 
çois Olyer  tasneurs 

A M.  Puylon. 

Puis  ladite  poterne  jusques  à la 
fontaine  de  Mozat,  sieurs  Amable 
Sablon  tasneur,  et  Antoine  Roudert 
marchand. 

Audit  sieur  Puylon. 

Puis  lecoing  de  la  maison  d’Antoine 
et  François  Sumbrefse  jusques  à la 
rue  ou  demeure  Suquet,  sieurs 
Pierre  Legay  et  Vigouroux  gendre 
de  sieur  Amable  Olyer. 

Audit  sieur  Fournyer. 

Puis  la  porte  de  Mozat  jusqu’à  la 
fontaine  des  Lignes,  M.  Amable 
Chomet,  Pierre  Sablon  hoste,  Gil- 
bert Bonnet  regratier  et  Laurent 
Cournon  hoste. 

NÉGUEPERCE 

A M.  Montanier,  conseiller. 

Puis  les  Taules  jusques  à la  porte 
de  la  Bade,  MM.  Jacques  Chassaing, 
Pierre  Colombier  et  Jacques  Fref- 
sanges. 

Audit  M.  Chossicr. 

Puis  la  fontaine  des  Lignes  jusques 
à l’Oratoire.  MM.  Barthélemy  Cha- 


luon  et  Jean  Bernard  Pignat  lioste, 
(ledit  Bernard  est  retiré,  à sa  place 
M.  Amable  Chaventon  greffier). 

Au  sieur  Escole. 

Puis  le  coing  du  Mârthuret  jusques 
à la  tour  du  Cante,  y compris  la  rue 
des  Faillants  et  la  rue  jusques  au 
coing  de  M.  Olyer,  M.  Pierre  Roux, 
prebtre  et  le  sieur  Joseph  Dufraisse, 
tasneur. 

Audit  sieur  Escole. 

Puis  la  croix  de  Bournet  jusques 
au  coing  de  Dufraisse  et  les  rues 
qui  vont  jusques  à la  muraille  et 
jusques  à la1  planchette,  MM.  An- 
toine Vignessolle  et  François  Noal- 
hat. 

Audit  sieur  Montanier. 

Puis  le  coing  du  sieur  Ligier  Bau- 
dhuy  jusques  au  coing  de  la  maison 
de  M.  Olyer,  ledit  Baudhuy  et 
M.  Antoine  Grand. 

Audit  sieur  Pomyer. 

Puis  le  coing  de  Colombier 
jusqu’au  ruisseau  de  la  ville, 
MM.  Chassaing  et  Gabriel  Vallette, 
bouchers. 

Audit  sieur  Marie. 

Puis  le  coing  de  la  fontaine  de  la 
Bade  jusques  au  dessoubs  des  pères 
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de  l’Oratoire,  M.  Gerion  et  Bernard 
Grégoire,  notaire  royal. 

Audit  sieur  Pomyer. 

Puis  le  coing  de  la  maison  de 
M.  Blich  jusques  à la  tour  du  Cante 
Amable  Bernard  et  Jacques  Nigon. 
Audit  sieur  Bouyot. 

Puis  le  coing  de  la  croix  du  palais 
jusqu’au  devant  de  l’Oratoire, 
MM.  Amable  Thomas  et  Audebert 
dit  Poncinat,  maréchal. 

Audit  sieur  Beauxamps. 

Puis  la  porte  de  Layat,  et  tout  le 
faubourg,  sieurs  Pierre  Bourduge  et 
Gilbert  Gerzat,  maréchal. 

(Les  noms  qui  sont  en  marge  de  chacun  des  sus- 
dits articles  sont  les  commissaires  de  la  santé  aux- 
quels les  commissaires  des  rues  doibvent  faire  les 
rapports  du  contenu  en  leur  commission.) 


NOTE  VI 


Conseil  de  santé  tenu  en  la  maifon  de 
ville  le  lundi  16  août  i63i  par  mejjleurs 
les  Consuls,  & . . . 

« Sur  ce  qui  a été  représenté  par  M.  le  président 
» C mbes  premier  consul,  que  messieurs  du  Prési- 
» dial  avaient  délibéré  dès  samedi  dernier  d’anticip- 
» per  le  temps  des  vacations  à cause  de  la  maladie, 
» et  où  la  maladie  contagieuse  continuera  et  fera 
» progrès  de  transférer  le  siège  en  la  ville  de  Ma- 
il ringues,  A été  délibéré  que  messieurs  les  consuls 
» sont  priés  de  requérir  de  vive  voix  et  par  escript 
» messieurs  dudit  siège  Présidial  mercredi  matin 
n en  la  chambre  du  conseil  où  lesdits  sieurs  consuls 
» se  transporteront  vestus  de  leurs  robbes  et  chape- 
« rons  consulaires,  d’ordonner  que  deux  des  dits 
n juges  demeureront  en  la  ville  à tour  de  roolle,  pour 
» rendre  la  justice  aux  habitants  et  contenir  le  peu- 
» pic  en  son  debvoir  qui  se  licentie  et  mutine  contre 
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» ceux  des  habitants  qui  se  retirent  Je  la  ville  soubs 
» prétexte  de  la  maladie  et  de  leur  réquisition  dc- 
» mander  acte  pour  se  pourvoir  comme  il  sera  cy 
» apprès  délibéré.» 

Le  )5  août,  le  Présidial  cessa,  en  effet,  ses  fonc- 
tions. Au  mois  de  novembre  suivant,  il  se  retira,  non 
à Maringues,  mais  à Sauxillanges  et  ne  revint  à Riom 
que  le  4 février  i63-2. 
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NOTE  Vil 


Conseil  de  santé  tenu  le  mercredi 
Trois  feptembre  i63i  par  mej/ieurs  le 
préfident  Combes,  Bernard  & Dalle- 
maigne  consuls  en  la  maifon  dudit  Jîeur 
Préfident  & y ont  adfisté  ; 

( La  maison  de  M.  Bernard  consul  prise  de  maladie 
le  jeudi  28  août  i63i.  ) 

MM.  Soubrany,  bourgeoys,  M.  Antoine  Vignessollc, 
Amable  Chicot,  capi-  lieutenant  dudit  capi- 
taine du  guet,  taine. 

Et  pour  autres  commissaires  de  santé,  attandu  que 
tous  les  autres  ont  quitté  sans  prendre  congé,  ont 
esté  priéz  : 

MM.  Courteix,  bourgeoys,  Sieurs  Gilbert  Taillar- 
Louis  Cellerier,  dat,  hoste, 

Gilbert  Faydit,  Antoine  Mesnyer,  tas- 
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Gabriel  Ymbert,  pro-  neur, 
cureurs,  Jean  Mestayer, 

Gilbert  Lamothe,  paintre, 

Tous  présents  qui  ont  promis  et  juré  de  conseiller 
lesdits  sieurs  consuls  en  leurs  loyaultez  et  con 
sciances,  vaquer  aux  affaires  de  la  santé  de  tout  leur 
possible  ne  révéler  les  secrets. 

Ont  estez  encore  priez  pour  commissaires  de 
santé  : 

Sieurs  Amable  Olyer,  Sieurs  François  Vallette, 
François  Olyer,  Blaize  Valeix,  tasneurs, 

; Antoine  Sablon,  absents  au  conseil. 
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NOTE  VIII 


Conseil  de  santé  tenu  par  MAI.  les 
Confuls,  le  dimanche  quatorqiejme  fep- 
tembre  i63i  auquel  ont  ajfifté  Mes- 
sieurs : 

Cellerier, 

Courteix, 

Faydit. 

Lamothe, 

Taillardat, 

Mestayer, 

ui  a esté  représanté  que  le  sieur  Chicot 
chevalier  du  guet,  estoit  décédé  et  qu’il  falloit  pour- 
voir à sa  place  d’un  homme  capable  de  servir  la 
ville  dans  l’occasion  qui  se  présante,  après  y avoir 
mûrement  pansé  a esté  délibéré  que  le  sieur  Escole, 
tasneur,  sera  prié,  d’accepter  ceste  charge  soubs  les 
mêmes  conditions  que  le  delîunt  la  possédoit.  Et 
après  que  ledit  sieur  Escole  a esté  mande,  qu’il  la 


Imbert, 

Vignessole, 

Beneix, 

Escole, 

Lucquet. 
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acceptée  et  preste  le  serment  au  cas  requis  et  dict 
qu’il  ne  vouloit  point  de  gaiges,  qu’il  servirait  gra- 
tuitement la  ville  soubs  les  mêmes  conditions  néant- 
moins  auxquelles  ledit  deffunct  Chicot  avoit  esté 
nommé  fors  que  des  appointements  qu’il  refuse.  Et 
ledit  sieur  Escole  a esté  remercié  par  le  conseil  au 
nom  de  la  ville,  Et  dit  qu’il  sera  payé  à un  garçon  par 

mois  la  somme  de pour  porter 

les  armes  duditsieur  Escole  et  parce  que  Vignessolle 
sergent  royal  et  lieutenant  de  la  compagnie  du  guet 
a dit  ne  vouloir  accepter  la  lieutenance  soubs  ledit 
sieur  Escole  et  que  la  capitainerie  luy  estoit  due;  A 
esté  délibéré  que  ledit  sieur  Escole  estoit  prié  de 
pourvoir  à ladite  lieutenance  et  ledit  Vignessole  con 
gédié  des  conseils  de  santé. 


LETTRES  expédiées  au  ficur  ESCOLE. 

Pour  arrester  l’insolance  du  peuple  de  ceste  ville 
qui  se  licentie  soubs  couleur  qu’il  est  abandonné 
des  officiers  du  Roy,  bourgeois  et  de  ses  meilleurs 
artisans,  11  a esté  jugé  nécessaire  de  continuer  l’exer- 
cice d’un  Chevalier  du  guet  lequel  assisté  de  douze 
soldats  dont  le  choix  lui  est  laissé,  contienne  le  peuple 
en  son  debvoir,  prévienne  par  ses  soins  le  désordre 
dont  nous  sommes  menacés,  Et  parce  que  le  sieur 
Esc  i.e  a rendu  preuve  de  son  courage  et  tesmoigné 
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une  singulière  affection  au  bien  de  ceste  ville  affligée 
de  maladie  jusques  au  dernier  point,  exposant  avec 
prudance  sa  propre  vie  à la  conservation  d’icelle,  il 
a esté  prié  de  notre  part  d’accepter,  sa  vie  durant,  la 
charge  pleine  de  dangers  et  de  travaux  de  chevalier 
du  guet  et  lequel  mesme  a rempli  différentes  charges 
ausquelles  il  s’est  bienetduementcomporté  ce  qu’il  a 
fait  quoyque  son  âge  sexagénère  l’en  dipense,  Mais 
pour  obliger  plus  estroitement  la  ville  etles  habitants 
de  rendre  recommandable  sa  mémoire  à l’advenir, 
faire  cognoistre  à ses  concitoyens  qu’ils  doibvent  pré- 
férer les  intérêts  publics  aux  particuliers;  dont  il  a esté 
remercié  par  le  conseil  et  arresté  que  les  présentes 
lui  seront  expédiées  par  le  commis  du  secrétaire  de 
la  ville,  signées  de  nous  et  scellées  de  notre  sceau 
d’aultant  que  le  sceau  de  la  ville  est  en  la  maison  du 
secrétaire  et  icelle  frappée  de  maladie. 

Fait  le  21  septembre  i63i. 


NOTE  IX 


Nous  croyons  utile  de  citer  ici  quelques 
extraits  des  délibérations  du  Conseil  de  santé, 
ils  peignent  la  situation  de  la  ville  mieux 
que  nous  pourrait  le  faire  le  plus  dramatique 
récit  : 

DU  i3  SEPTEMBRE 

Sur  ce  qui  a esté  dict  qu’il  n’y  a plus  de  serrurier 
qui  veuille  poser  les  cadenas  et  les  rouvrir  dans  les 
maisons  frappées,  d’ou  vient  que  les  malades  et  autres 
demeurant  avec  eux  sortent  et  communiquent  avec 
tous  d’ou  arrive  inconvénient  et  que  Cluchat  et  les 
enfants  de  Baniére  et  autres  en  quantité  vont  aux 
cabanes  sans  nécessité  ou  ils  peuvent  prendre  mal  et 
le  portera  d’autres  a esté  délibéré  que  desfances  sont 
taictes  à toute  sorte  de  personnes  de  quelque  qua- 
lité et  condition  qu’elles  soient  d’aller  ou  envoyer 
aux  cabanes  pour  quoy  que  ce  soit  sans  licence  du 
cappitaine  de  santé  ou  commissaire  des  vivres  a 
paine  d’estre  arquebuzc.  Et  sous  les  mêmes  paines. 
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desfances  sont  aussi  laictes  à tous  les  dicts  habi- 
tants frappés  de  maladie  contagieuse  ou  aucun  de 
leurs  domesticques,  femmes  ou  enfants  de  sortir  de 
leurs  maisons  jour  ny  nuict  pour  quelque  cause  que 
ce  soit  et  permet  aux  voisins  de  les  harquebuser 
sans  autre  forme  ni  figure  de  procès.  Faict  et  déli- 
béré au  conseil  de  santé  le  treiziesme  septembre  i b 3 i 
et  sera  publié  en  toutes  les  rues  de  ceste  ville. 

DU  18  SEPTEMBRE 

A été  dit  qu’au  préjudice  des  desfenses  faictes  et 
publiées  à tous  habitants  frappés  de  maladie,  leurs 
femmes,  enfants  ou  domestiques  de  communiquer 
avec  les  sains  à peine  d’estre  arquebusés,  un  nommé 
Raynaud  sergent  dont  les  enfants  sont  morts  de 
maladie  est  sorti  de  sa  maison,  a esté  délibéré  : Ledit 
Raynaud  sera  fustigé  à nud  au  milieu  des  Taules  à 
dix  heures  du  matin  par  les  corbeaux  pour  servir 
d’exemple  et  chassé  de  la  ville. 

DU  24  SEPTEMBRE 

A été  représenté  que  les  habitants  qui  sont  restés 
dans  la  ville  sont  dans  une  extrême  nécessité  à quoy 
il  est  besoin  de  promptement  pourveoir  et  parceque 
les  habitants  qui  ont  abondonné  la  ville  et  fermé 
leurs  maisons  dans  lesquelles  il  ont  quantité  de  bled 
qui  sont  plus  que  suffisants  à la  nécessité  de  ceux 
qui  sont  restés  dans  la  ville. 

A été  deslibéré  que  le  sieur  Escole  capitaine  se 
transportera  en  la  ville  et  lieux  circonvoisins  ou 
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aucuns  se  sont  retirés  pour  faire  ouverture  de  leurs 
greniers  et  caves  et  sur  le  refus  qu’ils  en  feront,  sera 
fait  ouverture  malgré  eux  pour  être  le  bled  et  le  vin 
vendus  aux  habitants. 

DU  iG  NOVEMBRE 

A esté  dit  que  le  chariot  et  charrète  des  morts  sont 
très-mal  atelés,  que  les  jumants  qui  les  tirent  sont  trop 
faibles  et  que  les  traits  ne  peuvent  presque  plus  servir 
et  travailler,  qu’il  est  expédient  d’avoir  deux  bons 
chevaux  de  chariot  pour  tirer.  A esté  délibéré  que 
Messieurs  les  Consuls  achèteront  deux  bons  che- 
vaux sans  retarder  d’autant  que  les  corbeaux  sont 
fort  mal  de  peste  et  ne  sauroient  plus  tirer  ni  porter 
brancard. 


«Kk»  *><k»  *>$k* 


* 


NOTE  X 


Hans  un  travail  publié  en  1 83 5 sur  les  Epidémies 
qui  ont  ravage  l'Auvergne  depuis  le  commencement 
de  1ère  chrétienne  jusqu'à  nos  jours,  le  docteur 
Peghoux  donne  sur  la  peste  noire  de  t 63 1 d’intéres- 
sants détails  statistiques,  dont  il  est  facile  de  cons- 
tater l’exactitude  en  consultant  les  registres  de  la 
ville.  On  estime,  dit-il,  que  cette  épidémie  fit  périr, 
dans  l’espace  de  sept  mois,  environ  trois  mille  cinq 
cents  personnes,  un  peu  plus  du  tiers  de  la  popula- 
tion. 

Le  dépouillement  des  registres  fournit  aussi 
quelques  renseignements  susceptibles  de  faire  appré- 
cier l’inttuence  du  fléau  sur  les  naissances,  dont  le 
chiffre  fut  de  deux  cent  treize  cette  année-là,  de 
cent  quatre-vingt-douze  l’année  suivante,  et  de  deux 
cent  huit  en  1661,  vingt-neufans  plus  tard. 

En  prenant  le  détail  des  divers  mois  de  1 63  r et 
de  î f> 3a,  on  voit  d’abord  que  le  nombre  des  nais- 
sances a été  île  cent  cinquante-quatre  dans  les  six 
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premiers  mois  de  i63i,  et  seulement  de  cinquante- 
neuf  dans  les  six  derniers  mois  de  la  même  année 


Savoir 

: 1 63 1 

Janvier  . 

. . . 26 

Juillet 

20 

Février  . 

...  28 

Août 

22 

Mars  . . 

...  32 

Septembre  . . . 

1 3 

Avril  . . 

. . . 26 

Et  dans  les  trois 

Mai.  . . 

derniers  mois.  . 

4 

Juin  . . 

. . . 20 

Total  . 

. . . i54 

Total.  . . 

5y 

L’action 

de  l’épidémie 

si  bien  marquée  sur 

les 

derniers  mois  de  l’année,  s’est  fait  sentir  jusqu’en 
août  de  l’année  i63u,  comme  on  peut  le  voir  par  le 


relevé  suivant  : 

i63u 

Janvier  

Février  . . 3 

Mars 4 

Avril  . 5 

Mai . . 14 

Juin 3 

Juillet 14 

Total  pour  sept  mois  ...  46 


Les  autres  mois  reprennent  leur  nombre  normal, 
néanmoins  sensiblement  plus  élevé  que  celui  des 
six  premiers  mois  de  1 63 1,  ainsi  qu’il  suit: 


Août 18 

Septembre eq 


UE  1 63  i 


I O 3 


Octobre 3i 

Novembre 3 7 

Décembre 29 

Total  pour  cinq  mois  . . . 144 


D’après  ce  relevé,  dit  M.  Peghoux,  l’année  épidé- 
mique relativement  aux  naissances,  étant  comptée  de 
septembre  1 63 1 à septembre  1 632,  ne  donne  que  qua 
tre-vingt-trois  naissances,  un  peu  moins  du  tiers  du 
nombre  ordinaire,  et  ce  nombre  exceptionnel  de  qua- 
tre-vingt-trois naissances  correspond  à celui  de  la 
mortalité,  laquelle  (il  faut  prendre  cette  donnée  en 
considération),  porta  en  partie  sur  des  individus  étran 
gersàla  ville.  Pour  compléter  ces  renseignements  sta- 
tistiques, j’ajouterai  que  les  registres  des  mariages 
contractés  en  i63a,  indiquent  que  sur  environ 
quatre-vingt-dix  mariages  qui  eurent  lieu,  les  deux 
tiers  furent  contractés  par  des  veuves. 


